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A      EMILIE. 

JliCHAPPi:  des  fers  de  Théfflis  ; 
Chez  Pomone  libre  et  tranquille , 
J'étois  au  sein  de  mes  amis  ; 
Mais  mon  cœiu*  étoit  à  la  ville. 

J'éprouvois,  durant  ces  beaux  jours 
Filés  par  la  mélancolie  ^ 
Qu'il  n'est  avec  vous,  Emilie, 
Point  de  vacances  en  amours  : 
Et,  pour  calmer  la  violence 
Du  feu  qui  brûloit  dans  mon  sein  ^ 
Je  dessinois  en  votre  absence , 
Attendant  ma  convalescence , 
Le  portrait  de  mon  médecin. 


h  E  P  I  T  R  E. 

Mais,  privé  du  modèle  aimable 
Dont  je  crayonnois  les  beautés  ^ 
J'empruntai  celles  de  la  fable 
Ppyf  peiij4re  vos  réalités?  : 
Or  à  vos  grâces  naturelltts , 
En  ajoutât  Ig^s  attributs 
Ou  de  Minerve,  ou  de  Vénus, 
Ou  bien  des  autres  immortelles  , 
Je  m'attribuois  en  retour  , 
Près  d'elles ,  dans  chaque  aventure. 
Le  rôle  des  Dieux  tour  à  tour. 
Excepté  celui  de  Mercure. 

Ainsi,  j'avôùrai  qu'en  secret 
J'avois  souvent  pluç  d'intérêt 
Que  vous  dans  la  métamorphose; 
Car  le  premier  bien  des  amours , 


E  P  I  T  R  E.  r 

L'illusion ,  étoit  toujours 
Le  prix  de  votre  apothéose. 

Des  amans  tel  est  le  bonheur. 
L'amitié  seule  véritable 
Est  l'histoire  de  notre  cœur , 
Et  l'amour  n'en  est  que  ïa  fable. 
Ah  !  de  nos  cœurs ,  depuis  long-temps, 
Si  vous  aviez  voulu  m'en  croire , 
Nous  aurions ,  par  nos  sentimens , 
Mêlé  la  fable  avec  l'histoire. 

Cependant,  daignez  accueillir 
Ces  écrits  que  la  négligence 
A ,  sous  les  yeux  de  Tindulgence  , 
Griffonnés  pour  vous  les  offrir. 

Si  ,  par  un  arrêt ,  la  satire , 
Dès  le  berceau  vient  à  proscrire 
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Ces  enfans  de  la  liberté 

Qui  vous  ont  déjà  fait  sourire 

Des  traits  de  leur  naïveté  ; 

Loin  que  ce  revers  me  confonde  l 

Je  dirai  :  l'amour  m'abusoit  ; 

J'ai  cru  ,  lorsque  Ton  vous  plaisoit , 

Qu'on  devoit  plaire  à  tout  le  monde. 
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PRÉFACE. 

O  EXE  aimable ,  qui  protégez 
Les  talens ,  en&ns  du  génie , 
Et ,  d'un  regard ,  donnez  la  vie 
Aux  arts  que  vous  crncuurdgez  ; 
Esprits  heureux ,  qui  mélangez 
La  toilette ,  la  politique  , 
Les  vapeiu-s  ,  la  métaphysique  , 
Et  la  morale  et  les  chansons; 
Docteurs  ,  qui  donnez  des  leçons 
D'amour ,  de  vertu ,  de  folie  , 
De  mode  et  de  philosophie  , 
Daignez  accueillir  les  essais 
D'une  muse  encore  novict  y 


vitj  PRÉFACE. 

Qui ,  d'un  sourire  ou  d'un  caprice  ^ , 
Attend  sa  chute  ou  son  succès. 
L'Ouvrage  qu'elle  vous  dédie 
Est  peut-être  un  peu  moins  que  rien  ; 
Cependant  il  vous  appartient , 
Puisqu'il  e^  une  fantaisie. 

Si  vous  trouvez ,  dans  ces  écrits , 
Ces  traits,  cette  grâce  ingénue, 
Cette  fraîcheur  de  coloris 
Qui  parent  la  vérité  nue , 
C'est  à  vous. que  je  les  ai  pris , 
A  vous  quç  je  les  restitue  ; 
Mais  sij'âi  feit  en  vain  TefFort 
D'appr0rfd?i&eheX  vousl'art  déplaire. 
Ce  qui<^«oîtrâ  bien  plus  fort , 
J'apprçii4îai  celui  de  me  taire. 

LETTRES 
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A    EMILIE, 


SUR 


XA  MYTHOLOGIE^ 


LETTRE    PREMIÈRE. 

X  u  I  s  Q  u  E  VOUS  m'ordonnez ,  Emilie, 
de  vous  retracer  l'histoire  des  Dieux  d« 
la  Fable , 

Permettez  que  la  poésie 
S'entremêle  dans  mes  discours  ; 

Première  PartU^  A 


2  Lettres 

Car  de  la  Fable  elle  est  l'amie  , 
£t  rinterprète  des  amours. 

Je  crois  bien  qu'à  ce  dernier  titre  elle 
vous  a  souvent  ennuyée.  Que  voulez- 
vous  ?  C'est  la  faute  de  votre  esprit  et 
de  votre  figure  ,  et  je  ne  vous  conseille 
pas  de  vous  en  défaire.  Cela  est  à 
charge  ,  j'en  conviens  ;  mais  vous  sa- 
vez qu'il  faut  vivre  avec  ses  ennemis. 

Les  dieux  dont  je  vais  vous  parler  ne 
sont  que  les  dievix  d'importance  qui  ont 
joui  d'une  certaine  réputation.  Il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  dont  les  noms 
même  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.' 
Notre  calendrier  n'est  qu'une  bagatelle,' 
en  comparaison  de  celui  des  anciens. 

Ils  adorèrent  d'abord  les  astres  :  aussi 
le  Cï«/ est-il  le  plus  ancien  des  Dieux.  Ils 
consacrèrent  ensuite  leur  culte  aux  hé^ 


SUR  LA  Mythologie.  3 
îros ,  tels  que  Jupiter  et  Bacchus  ;  ensuite 
aux  Vertus,  sous  le  nom  de  Minerve;  en- 
suite aux  beaux-arts  et  à  leurs  inven^ 
teurs ,  sous  le  nom  d'Apollon  et  de  Mu- 
ses ;  enfin  aux  animaux  et  aux  plantes; 
et  voici  à  quelle  occasion. 

"Lors  qu'autre  Fois  les  Titans  se  liguèrent , 
pour  attacLuerJupindans  son  palais  des  deux  , 

Les  généraux  qu'ils  se  donnèrent , 
N'étoient  pas  d'un  minois  ,  dit-on  ,  fort  gracieux. 

G'étoieat  le  seigneur  Encelade  , 

Qui  ,  pour  soutenir  l'escalade  , 

Lançoit  des  rochers  monstrueux  ; 

Le  redoutable  Briarée  , 

J^xmé  de  cent  bras  vigoureux  5 

Et  l'épouvantable  Tiphée  , 

Demi-homme  ,  demi-serpent , 
Ooat  le  front  attciguoit  le  séjour  du  tonnerre  » 

Tandis  que  sa  queue  ,  en  rampant  , 
Sous  ses  replis  nombreux  falsoit  trembler  la  terre.* 

A  l'aspect  de  ces  Messieurs ,  voilà  toutes 
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les  déesses  tombées  en  syncope.  Les 
dieux ,  au  lieu  de  les  secourir ,  s'esqui* 
vent'bravement ,  et  courent  se'cacher  en 
Egypte.  Là ,  pour  n'être  point  recon- 
nus des  Titans ,  ils  se  changent , 

Les  uns  en  rats  ,  d'autres  en  crocodillcs , 
Plusieurs  en  choux,  en  poireaux,  en  lentilles  *, 
En   arbres  ,  fleurs  ,  poissons  ,  et  estera, 
L'Egypiicn  humblement  adora  , 

Depuis  ce  temps  ,  tout  ce  qui  l'entoura  , 

Et,  dévotement  imbécille  , 
Crut  voir  les  dieux  nager  au  fond  du  Nile  , 
Croître  ,  fleurir  au  milieu  des  vergers  , 
Et  tous  les  ans  peupler  ses  potagers. 

Ainsi ,  le  nombre  des  dieux  habitans  de 
la  terre  surpassa  bientôt  celui  des  ha- 
bitans de  rOlympe. 


*  On  sait  que  les  Egyptiens  adoroicnt  jusqu'aui 
légumes  de  leurs  jardini. 


Sûr  hk  MtrnotÔGiE.  y 
Pour  mettre  un  peu  de  police  parmi 
cette  foule  de  divinités ,  on  les  parta- 
gea en  quatre  ordres.  On  plaça  dans  le 
premier  les  dieux  suprênjes  ;  dans  le 
second ,  les  dieux  subalternes  ;  dans  le 
troisième ,  les  demi-dieux  ;  et  dans  le 
quatrième^  lès  petites  divinités  du  peu- 
ple 5  qui  composent  la  oanatlle  tclwite. 

Lqg  divinités  du  premier  ordre  sont 
au  nombre  de  vingt.  Jupiter  en  a  choisi 
onze,  pour  les  admettre  à  son  conseil, 
qui  se  tient  de  la  manière  suivante  : 

sûr  son  trône  resplendissant , 

D'abord  le  maître  du  tonnerre  , 

Mouchant  trois  fois  ,  trois  fois   toussant  , 

Débite  ,   d*un  air  imposant , 

Un  beau  rapport  qu'il  a  fait  faire 

Par  Apollon  ,  son  secrétaire  ; 

Fuis  Junon  ,  d'un  ton  aigre-doux  ^ 

Le  contredit  à  l'ordinaire» 
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Alors  Neptune ,  son  beau-fréri;  f 
Raccommode  les*  dcrux  époux. 
En  sa  qualité  de  grand'mère  , 
Vesta  prend  un  ton  débonnaire 
Pour  opinpr.  Mars  la  fait  taire  ^ 
£t  d*un  seul  mot  sabre  Taffairci 
Sur  laquelle  on  délibéroit. 
Vulcain-veut  rompre  le  silence; 
Mais  Vénus  ,  avec  Bonckalance  , 

lui  dit  :    V«w«  «to9  un  benêt  j 

Puis  ,  d'un  regard  de  complaisance 
Flattant  jupin  ,  dicte  l'arrêt  • 

Que  Mercure    écrit  tout  d'un  trait  , 

Et  qulls  avoicnt  dressé  d'avance. 

Diane  en  murmure  en  secret  j 

Cérès  rougit  d'impatience. 

Tandis  qu'enrageant  en  silence  , 

Minerve  opine  du  bpnnetr 

Les  autres  divinités  du  premier  ordre  ; 
savoir,  le  Destin,  Saturne,  Genius ,  Plu- 
ton  ,  Bacchus ,  l'Amour ,  Cybcle  ,  et 
Proserpine ,  sont  exclues  du  conseil  des 
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lîîeux ,  pour  d'excellentes  raisons ,  sans 
doute  ;  car  Jupiter  n'en  peut  avoir  d'au- 
tres. On  assure  pourtant  que  Cybèle  et 
Proserpine  ont  le  tabouret  chez  Jimon. 
Au  reste  ,  la  faveur  n'est  pas  grande  ; 
car  cette  reine  est  d'un  caractère  fort 
difficile  :  on  l'accuse  même  de  manquer 
d'égards  pour  sa  grand'mère  -,  c'est  la 
bonne  Vesta ,  qui  radote ,  et  se  porte 
à  merveille.  J'espère  vous  en  donner 
demain  des  nouvelles.  Comme  je  veux 
suivre  l'ordre  de  l'ancienneté,  c'est  par 
elle  que  je  ^commencerai. 

Attendez-vous  néanmoins  à  trouver 
beaucoup  d'inconséquences  dans  mes 
lettres  ;  car  11  y  en  a  beaucoup  dans  le 
sujet  que  je  vais  traiter. 

La  fable  ressemble  à  la  plupart  de  nos 
Parisiennes  ,  dont  l'esprit  n'est  jamais 

A4 


plus  aimable  que  quand  il  brille  aux  dé^ 
pehs  du  bon  sens.  D'ailleurs  , 

Pour  vous  lorsque  l'on  écrit , 
En  commençant  le  vohimc  y 
Le  cœur  égare  Tesprit , 
L'esprit  égare  U  plume. 


Jbgh^lL 
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X    E    T    T    R    E       II. 

Je  vous  ai  promis  des  înconscqucnces , 
en  voici  : 

,  ;  La  mère  Vesta ,  dont  je  vous  ai  parle, 
cpousa.  Tan  premier  du  monde,  k  Ciel, 
dpr^f  elle  eut  Titan  et  Saturne, 
r';. Cette  ancienne  Vesta  ^st  la  m3me 
que  Gybèle,  et  Cybèle  est  k  même  que 
la  .Terre.  Or  Saturne ,  vingt  ans  après , 
^jpusa  Rhée ,  qui  est  la  .même  que  Cy- 
;Bèle;.qiHL- est;  la  même  que  ta  Terre ,  qui , 
dit-on^  est  la  même  que  Vesta. 

■   Pour  vous  débrouiller  cette  grande 

énigme , 

je  vais  ,  en  généalogiste 
Eclairé  ,  subtil  ,  et  profond  , 
Faire  comme  ces  Messieurs  font , 
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C*est-à-dire  ,  »uiyre  à  la  piste 

La  fabuleuse  antiquité  , 

Et  vous  créer  ,  à  Timproviste ,  • 

Des  gens  qui  n*ont  point  existé. 

Vesta ,  surnommée  Cybèle ,  à  cause 
de  sa  principauté  de  la  terre  ,  la  donna 
en  dot  à  Saturne ,  en  le  mariant  avec 
Rhée,  En  conséquence  celle-ci  prit ,  le 
jour  de  ses  noces  ,  le  nom  de  Cybèle , 
comme  nouvelle  dame  de  la  terre  ;  ce 
qui  depuis  Ta  fait  confondre  avec  Vesta 
sa  belle-mère. 

Mais ,  eq  laissant  passer  cet  apanage 
dans  la  maison  de  son  fils ,  Vesta  s'en 
réserva  toujours  le  titre  et  les  droits 
honorifiques,  qu'elle  partagea  avec  sa 
belle-fille':  aussi  le  culte  de  Tune  et  de 
l'autre  est-il  à  peu  près  le  même.  On 
les  représente  cependant  d'une  manière 
différente. 
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Çybèk  la  douairière  ,  assise  gravement^ 

Garde  toujours  sévèrement 

Son  sérieux  de  grand' maman. 
Son  front  est  couronné  de  tours  ,  de  chapiteaux  , 

Et  dans  sa  m<fin  sont  les  trousseaux 

Des  clefs  de  tous  les  vieux  châteaux. 

Toujours  fraîche  ,  toujours  plus  belle  f 
La  jeune  et  féconde  Cybèle 
A  sa  suite  conduit  les  saisons  et  Tamour  , 
Ct  parcourt  ses  états  dans  un  leste  équipage  } 
Deux  superbes  lions  en  forment  Tattelage  ; 
Les  nymphes  dansent  à  l'entour. 
L'aimable  Déité  voyage 
Sous  un  ciel  pur  et  ^cius  nuage. 
Les  vents  impétueux  ,  enclos  dans  un  tambour. 
Dorment  à  ses  côtés.  Cérès  ,  Flore  et  Pomone  , 
Pour  leur  reine^'à  Tenvi  ,  tressent  une  couronne; 
Tandis   que  ,  caressant  les  trésors  de  son  sein  , 

Zéphyie  ,  du  bout  de  ses  ailes  , 
Découvre  ,  en  souriant ,  l'une  ^es  deux  mamelles 
Qui  nourrissent  le  genre  humain. 

Lorsque  sa  statue  arriva  à  R.ome ,  le 
vaisseau  qui  la  portoit  s'arrêta  tout  à 
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coup  à  rembouchure  du  Tibre.  Aussi* 
tôt  une  certaine  Claudia,  dont  l'hon- 
neur est  fort  suspect ,  voulant  fermer  la 
bouche  aux  médisans  ,  attacha  le  vais- 
seau à  sa  ceinture ,  et ,  après  une  courte 
prière ,  le  fit  avartcer  sans  résistance. 
Mais  il  y  a  des  incrédules  qui  regardent 
ce  fait  comme  aussi  équivoque  que  la 
réputation  de  la  dame. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  jeune  Cybèle  mit 
au  jour  une  petite  déesse,  que  son 
aïeule  aima  bientôt  à  la  folie ,  au  point 
qu'elle  voulut  lui  donner  son  nom.  Les 
jeunes  époux  y  consentirent  par  défé- 
rence. 

Voilà  donc  encore  une  Vesta.  Celle-ci 
fut  la  déesse  du  feu  et  de  la  virginité  ;  ce 
qui  paroît  contradictoire  à  quelques 
personnes. 
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A  Rome,  on  entretenoit  dans  son 
temple  une  flamme  immortelle  ;  si ,  par 
malheur  ,  elle  venoît  à  s'éteindre  ,  tout 
le  peuple  faisoit  des  expiations  et.  des' 
sacrifices ,  et  Ton  ne  pouvoit  la  rallumer 
qu'aux  rayons  du  soleil.  Le  soin  de  l'en- 
tretenir étoit  confié  aux  vestales  :  ces 
prêtresses  faisoient  vœu  de  virginité  ; 
mais 

Le  cœur  naïf  des  pauvres  jouvencelles  , 
Dans  Tàge  heureux  où  l'on  aime  ,  où  l'on  plaît , 
Du  feu  sacré  qui  sous  leurs. mains  brûloit  y 
Plus  d'une  fois  sentit  les  étincelles. 

Cependant ,  malheur  à  celles  qui  vio- 
loient  leur  vœu  ;  elles  étoient  enterrées 
toutes  vives.  Cétoit  un  supplice  hor- 
rible. 

Touchés  par  rinnocence  et  Téclat  de  leurs  charmes, 
X.es  bourreaux  s'étonnoient  de  répandre  des  larmesj 
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Les  juges  frémissoient  ;  le  peuple  ,  avec  horreur  ^ 
Ecoutoit  les  longs  cris  de  ces  tendres  victimes.  .  • 
Ah  !  si  les  sentimens  de  l'amour  sont  des  crimes , 
Dieux  cruels  !  pourquoi  donc  leur  donniez-vous  un. 
cœur  ? 

Adieu  5  belle  Emilie  ;  je  ne  veux  plus 
vous  écrire  aujourd'hui.  Ces  pauvres 
vestales  m'ont  rendu  Tame  un  peu  triste. 
Adieu  : 

je  vais\êver  en  liberté. 
Si  vous  étic2  de  la  partie  , 
Je  ne  donncrois  pas  ,  pour  un  an  de  gaîté  , 
Un  jour  de  ma  n^élancolic. 

D.  M.  T. 


k  ... 
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JLfi  Cfel  et  Vesta  curent  un  grand 
nombre  d^enfans.  Lespr(nçîpiLux  furent 
Titan  ,  Saturne  ,  l'Océan  ,  les  Cyclor 
•pçs^Cérès  5  Thétis ,  et  Rhée»^  Cette  dçr- 
nièire  ,  qui  étoit  la  favorite  de  Vesta , 
devint  fort  éprise  de  Saturne,  et  l'épousa. 
Cç  futators  qu'elle  prit  le  nom  de  Cy  bèle^ 
Titan  j  Taîné  de.  la  famille  céleste, 
étçi.t  Théritier  présompttf  du  trône. 
Saturne  ,  son  ca,det ,  ne  pouyoit  .pré- 
tendre a  la  royauté»  Cybèle  en  étoit  au 
désespoir.  En  eSçX , 

Le  premier  joMl  <^'on  aime  ,  an  se  plaît  en  secret 
A  mettre  au  rang  des  rois  l'objet  que  l'on  adore  ; 
£t  s'il  étoit  un  rang  plus  éclatant  encore, 
Ce  seroit  là  celui  que  lé  cœur  choisiroit. 
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La  jeune  Cybèle  usant  donc  de  Tem-^ 
pire  Qu'elle  avoir  sur  Vesta  ,  lui  per- 
suada qu'il  falloit  que  Titan  cédât  à 
Saturne  son  droit  d'aînesse  ;  et  Vesta 
persuada  la  même  chose  à  son  mari» 

Titan  crut  devoir ,  par  obéisssance  ^ 
céder  le  trône  à  Saturne  ;  mais  ce  fut  à, 
condition  que  celui-ci  n'éleveroît  aucun 
enfant  mâle ,  afin  qu'après  lui  la  royauté 
retournât  aux  enfans  de  Tftan.  Saturne 
accepta  cette  condition  ;  et ,  pour  l'ob- 
server ,  il  avaloit ,  en  naissant ,  tous  les 
enfans  mâles  que  sa  femme  lui  donnoit» 

Mais  voyant  qu'il  e'ioit  bon  homme , 
La  jeune  Cybèle,  unbcaujour, 
A  son  appétit  fit  un  tour 
Assez  plaisant  ;  et  voici  comme. 

Etant  accouchée  de  Jupiter  et  dejunon, 
elle  mit  à  la  place  du  premier  une  pierre 

qu'elle 
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tju'elle  habilla  en  poupée.  Le  bon  Sa- 
turne, qiii  avoit  la  vue  basse  apparem- 
ment ,  l'avala  sans  cérémonie.  Il  falloit 
qu'il  eût  Testomac  meilleur  que  les  yeux; 
car ,  à  la  naissance  de  Neptune  et  de 
Pluton  j,  il  fit  encore  deux  repas  sem- 
blables 5  sans  en  être  incommodé* 

Quoi  qu'il  en  soît ,  son  épouse  fit  se- 
crètement élever  Jupiter  dans  Tîle  de 
Crète.  U  étoit  déjà  grand ,  lorsque  Titan 
son  oncle  k  découvrit. 

Aussi-tôt  ce  prince  assemble  une  ar- 
mée ,  marche  contre  Saturne  ,  le  j&it 
prisonnier  avec  Cybèle ,  et  les  enferme 
dansleTartare  :  mais  Jupiter  lui  échappe, 
et  quelques  années  après ,  le  charge  lui- 
même  de  fers ,  et  brise  ceux  de  ses  parens. 
Bientôt  Saturne  ,  rétabli  sur  le  trône  , 
redoutant  px)ur  lui-même  la  valeur  et 
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Tambition  de  son  libérateur ,  lui  dressé 
des  embûches.  Jupiter  en  est  instruit,  et 
le  chasse  de  l'Olympe;  alors  le  Dieu,  dé- 
trôné pour  toujours,  s'enfuit  en  Italie  , 
dans  le  pays  latin ,  où  régnoit  Janus; 

Là  y  de  roi  qu'il  étoit ,  il  se  fit  laboureur  , 
£t  sous  le  chaume  enfin  il  trouva  le  bonheur. 
Un  peuple  agriculteur  ,  à  ses  leçons  docile  > 
Ensemença  la  terre  ,  et  la  rendit  fertile. 
Saturne  en  fut  aimé.  Ce  bonheur  ,  à  mon  gftf  ^ 
Vaut  bien,  ô  mes  amis  ,  celui  d'être  adoré. 

C'est  apparemment  comme  père  de 
l'agriculture  que  Saturne  est  représenté 
sous  la  figure  d'un  vieillard  tenant  une 
faux  de  la  main  droite.  On  lui  met  dans 
l'autre  main  un  serpent  qui  se  mord  la 
queue  :  c'est  l'emblème  delà  prudence, 
principal  attribut  de  Saturne. 

Tout  le  temps  que  ce  Dieu  passa  en 
Italie  ,  fut  appelé  l'âge  d'or. 
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Siècles  heureux  de  la  simplicité  , 
t)e  rianocence  et  de  la  bonhomie  , 
Où  la  fraachise  et  la  noble  équité 
Avoient  encore  un  temple  en  Normandie  | 
Où  l'on  disoit  toujours  la  vérité  ; 
Où  la  Gascogne  étoi»  inhabitée  ; 
Où  la   beauté  n'étoit  jamais  fardée  | 
Où  r©n  n  avoit  ni  le  lait  virginal , 
Ni  blanc  ,  ni  noir  ,  ni  rouge  végétal  ; 
Où  décemment  Von  n^étoit  point  volage  | 
Où  chaque  amant  heureux  «toit  discret  | 
Où  sans  écrin  ,  ni  bijoux  ,  ni  portrait , 
Du  tendre  objet  que  l'on' idolâtrait , 
Au  fond  du  cœur  en  conservoit  l'image  ; 
Où  la  concorde  ,  et  Thymea,  et  Tamour  , 
Paisiblement  faisoient  ménage  ensemble. 
Siècles  heureux  ,  reviendrez -vous  un  jour? 
Le  mal  revient  fort  souvent ,  ce  me  semble  } 
Le  bien' lui  seul  passe- t-il  sans  retour  ? 

Cest  en  mémoire  de  ce  temps ,  gue^ 
tous  les  ans ,  au  mois  de  septembre,  on 
cclébroit  à  Rome  les  Saturnales.  Durant 

Ba 
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Romulus,fondateiir  de  Rome ,  et  Tai 
4ÎUS ,  roi  des  Sabins ,  ayant  fait  ensemble 
un  traité,  lui  bâtirent ,  à  cette  occasion , 
}xn  temple ,  dans  lequel  il  y  avoit  douze 
autels  5  un  pour  chaque  mois  de  Tannée. 
Ce  temple  étoit  toujours  ouvert  durant 
I4  guerre  ,  et  fermé  durant  la  paix. 

On  dit  que  Vhymin»*  «t  le  ûls  de  Vénus  , 
Depuis  long-temps  se   font  la  guerre  i 
Mais  qu'un  jour  vous  devez  leur  faire 
Fermer  le  temple  dejanuf^ 
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LETTRE     IV. 

J  UPi  T  E  R  5  en  naissant ,  fut  transporté 
dans  rîle  de  Crète.  Les  nymphes,  aux 
soins  desquelles  on  le  confia  ,  lui  tres- 
sèrent un  berceau  de  fleurs, 

Molleaàent  elles  y  posèrent 
Ces  membres  délicats',  et  ces  de'biles  maiiu  , 

Qui  ,.dans  la  suite  ,  tcnassèrent 
"Le  peuple  de  titaus    et  %c%  fiers  souverains» 

Dujeune'Dieu  les  jeux  et  rinnocence  ^ 
Et  la  gàîté  ,  compagne  de  l'enlance  ^ 
tiomposoîent  la  naissante  cour. 
/-   ll'ixeureùsc paix  habitpit  ce  séjour; 
•    Le»'  aquilons  .en  rçspectpient  Tasile» 
Au  règne  tranquille  du  jour 
Socccdoit  une  nuit  tranquille. 
^K.es-oiscaux  gazouillant  leurs  aimables  concert!  ^ 
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Le  murmure  des  eaux  ,  le  doux  calme  des  air»'^ 
Les  nymphes  en  silence  ,  et  le  tendre  ze'phire  , 
Dans  CCS  paisibles  lieux  exerçant  son  empire  , 
Annonçoient  le  repos  du  roi  de  l'univers. 

Cependant ,  lorsque  ses  premières  dents 
commencèrent  à  percer ,  il  devint  fort 
ttiéchant ,  et  se  mit  à  crier  du  matin  au 
soir.  Alors  ses  prêtres  ,  que  Ton  appe- 
loit  Corybantes  ,  inventèrent  une 
sorte  de  danse ,  dans  laquelle  ils  s'en-- 
tre-frappoient  avec  des  boucliers  d^ai- 
rain.  Ce  cliquetis  empêchoit  Saturne  et 
Titan  d'entendre  les  cris  du  petit  Jupi- 
ter ;  mais  le  meilleur  moyen  pour  Tap- 
paiser ,  étoit  de  lui  présenter  le  sein  de  sa 
nourrice.  C'étoit  la  chèvre  Amalthce. 
On  prétend ,  à  ce  propos ,  que  le  lait 
de  chèvre  rend  la  tête  légère.  Jupiter  me 
porte  à  croire  qu'il  influe  aussi  sur  \t 
cœur.  En  effet, 
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Jamais  petit-maître  ,  à  Farîs  , 
Ne  courtisa  plus  de  Cloris  , 
De  grisettes  et  de  princesses  , 
Que  jupin  ne  trompa  ,  jadis  , 
De  mortelles  et  de  déesses. 

Je  n'entreprendrai  pas  même  de  vous  en 
faire  la  liste.  Les  plus  célèbres  furent 
Antîope  ,  Alcmène ,  Danaé ,  Léda ,  Sé- 
ttiélée ,  Europe ,  Egine  et  Calisto.  J'au* 
rai  9  dans  la  suite  ^  occasion  de  vous 
en  parler.  Revenons  à  l'île  de  Crète. 

Jupiter  ayant  été  sevré ,  voulut  ré- 
compensât la  chèvre  Amalthée  sa  nour- 
rice, et  la  changea  en  constellation; 
mais  il  retint  une  de  ses  cornes ,  dont 
il  fit  présent  aux  nymphes  qui  l'éle- 
voient, 

C'étoitla  corne  d'abondance  , 
Qui  passa  tant  de  main  en  main  , 
Que  l'on  ignore  son  destin. 
Cependant  on  la  croit  en  France. 
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Au  greffe  de  Th^mifi  ,  ou  bien 
Entre  les  mains  de  la  finance  ; 
Mais  ces  messieurs  n*en  disent  rien. 

Au  sortir  de  l'enfance ,  Jupiter  fut  uit 
héros.  Le  premier  de  ses  exploits  fut 
la  guerre  qu'il  soutint  contre  les  titans. 
Je  vous  ai  dit  qu'au  moment  décisif,  les 
Dieux  l'abandonnèrent  ;  mais  son  cou- 
rage lui  sufEt.  Il  foudroya  lui  seul  ses 
ennemis ,  et  renversa  sur  eux  les  mon- 
tagnes  qu'ils  avoient  entassées  pour 
*  escalader  le  ciel. 

Encclade  ,  malgré  son  air  rébarbatif. 
Dessous  le  mont  Ethna  fut  enterré  tout  vif. 

Là  ,  chaque  fois  qu'il  éternue  , 

Un  volcan  embrase  les  airs  ; 

Et  quand  ,  par  malheur,  il  remue ^ 

Il  met  la  Sicile  à  Tenvers. 

Nous  en  avons  un  exemple  encore  tout 
récent. 
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Le  second  exploit  de  Jupiter  n'est  pas 
aussi  glorieux  pour  lui  que  le  premier. 
C'est  la  défaite  et  l'exil  de  Saturne  en 
Italie.  II  est  vrai  que  celui-ci  avoit  eu 
des  torts;  mais  son  fils  lui  devoit  une  re- 
traite plus  honorable. 

Après  s'être  rendu  maître  du  trône  , 
Jupiter  épousa  Junon  sa  sœur ,  et  vécut 
jd'abbrd  avec  elle  en  bon  mari.  U  se  fit 
adorer  au  commencement  de  son  règne. 
Alors  commença  le  siècle  qui  succéda 
au  siècle  d'or  ;  c'est-à-dir-e,  que  la  vertu 
régnoit  erjcore  sur  la  terre ,  mais  avec 
moins  d'empire  qu'au  siècle  précédent. 

De  la  vertu  le  second  âge 
Fut  appelé  Tige  d'argent: 
Mais  à  cette  e'poque  ,   on  pre'tend 
Qu'il  iy  glissa  de  Talliage. 

En  effet ,  le  crime  commençoit  à  pa- 
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roître ,  et  Jupiter  fut  obligé  de  lepunûl 
d'une  manière  terrible,  en  la  personne 
de  Licaon,  roi  d'Arcadie* 

Ce  prince  cruel  masisacroit  tous  les 
étrangers  qui  passoîent  par  ses  états. 
Jupiter  se  présente  chez  lui,  et  demande 
rhospitalité.Licaon,  voulant  braver  la 
puissance  suprême ,  fait  servir  au  maître 
des  Dieux  les  membres  d'un  esdave. 
Jupiter  indigné  réduit  en  cendres  le 
palais  du  barbare,  et  le  change  luî^ 
même  en  loup. 

Ce  roi  ,  lous  sa  forme  nouvelle  , 
Fait  cncor  frissonner  d'I^orrcur. 
De  sa  gueule  le  sang  ruisselle  ; 
Sa  prunelle  ardente  étincelte 
De  feu  ,  de  rage  et  de  fureur. 

C'est  sans  doute  à  cette  occasion  que 
Jupiter  fiit  adoré  sous  le  nom  de  Jupiter- 
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Hospitalier ,  comme  ayant  vengé  Thos- 
pitalité. 

Bientôt  après  il  fut  appelé  Jupiter- 
'Ammon. . .  .  Ecoutez  bien:  Je  vais  vous 
parler  grec.  Ammon  (  mot  grec)  signifie, 
€n  français ,  arène  ou  sable.  Or  Bacchus 
se  promenant  un  jour  dans  les  sables  de 
l'Arabie ,  fut  pris  d'une  soif  ardente ,  et 
le  dieu  du  vin  ne  put  pas  même  trouver 
une  goutte  d'eau.  Dans  cette  extrémité , 
Jupiter  se  présente  à  Im  sous  la  forme 
d'un  bélier ,  frappe  du  pied  la  terre ,  et 
fait  jaillir  une  source  abondante.  Bac- 
chus ,  en  reconnoissance ,  éleva  dans  cet 
endroit  un  temple  sous  l'Invocation  de 
Jupiter-rAmmon  ;  c'est-à-dire,  Jupiter 
des  arènes. 

Ce  Dieu  avoît  un  temple  plus  célèKre 
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encore  dans  la  forêt  de  Dodone  :  c'est  I^ 
qu'il  rendoit  ses  oracles. 

Sous  l'ombrage  sacré  de  ces  arbres  antiques  , 
Il  csl  un  auire  obscur,  jamais  les  plus  beaux  jours 
N'égayèrent  l'horreur  de  ses  sombres  contours. 
Le  voyageur  tremblant  attend  sous  ses  poriiqucs» 

Là  sont  l'espoir  au  front  serein  ^ 

L'ambition  au  front  d'uirain  , 

Avec  la  crainte  au  front  sinistre , 

J.es  suijpçuns  ,  l'iuiciél;  enfin 

C'est  Tanti-chambre  d'un  ministre. 
La  porte  s'ouvre  ;  on  entre  en  frissonnant  ; 

On  espcre  -,  on  respire  à  peine. 
Les  vuùtcs  ont  tremblé!  le  Dieu  parle  !...  A  l'instant 

liC  ministre  approche  ,  et  vous  rend 
Vi;ire  destin  écrit  sur  des  feuilles  de  chêne  , 

«^i.ic  d'un  soufllc  emporte  le  vent. 

A  Rome  ,  on  adoroît  Jupiter-Stator. 
Ce  surnom  lui  vient  du  mot  latin  stare  , 
qui  signifie  s'arrcter  ,  en  mémoire  de  ce 
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qiie  Jupiter  avoit  tout  à  coup  arrêté  les 
Romains  fliyant  devant  les  Sabins,  On 
adorpit ,  dans  la  même  ville ,  Jupiter- 
Lapis,  ou  Jupiter-Pierre.  Cette  pierre 
étoit  celle  que  Rhée  avoit  mise  à  la 
place  de  ce  Dieu ,  et  que  Saturne  appa- 
remment n'avoit  pas  digérée.  Il  y  avoit 
aussi  Jvipiter-Capitolin ,  Jupiter -Tar- 
péïen ,  parce  qu'il  avoit  un  temple  sur 
le  mont  du  capitole,  et  un  autre  sur  la 
roche  Tarpéïenne.  Il  y  avoit  enfin  Jupi- 
ter-tcmnant ,  Jupiter-fulmijiant,  Jupitei* 
vengeur,  Jupiter  dieu  du  jour  ,  Jupiter 
dieu  des  mouches. 

Voici  à  quelle  occasion  :  Hercule ,  fai- 
sant un  sacrifice ,  fut  assailli  par  un  essaim 
de  mouches  qu'attiroit  Todeur  de  la  vic- 
time ;  mais  ayant  aussi  sacrifié  à  Jupiter , 
les  mouches  s'envolcrent  ;  ce  qui  fit  tant 
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d'honneiir  au  roi  du  ciel ,  qu'il  en  con- 
serva le  nom. 

Mais  le  titre  le  plus  illustre  de  Jupiter 
est  celui  d'Olympien,  parce  que  le  mont 
Olympe  étoitson  séjour  ordinaire.  Cest 
là  qu'on  cclébroit  en  son  honneur  les 
jeux  olympiques,  si  fameux  autrefois 
dans  l'univers ,  et  dont  je  dois  vous  en- 
tretenir. 

On  représente  lé  roi  des  Dieux  assis 
sur  son  aigle  ,  ou  sur  un  trône  d'or,  au 
^ed  duquel  sont  deux  coupes  qui  vcr- 
^nt  le  bien  et  le  mal.  Son  front  est 
chargé  de  sombres  nuages  ;  ses  yeux  me- 
naçans  biillent  sous  de  noirs  sourcils; 
son  menton  est  couvert  d'une  barbe  ma- 
jestueuse.  Il  tient  le  sceptre  d'une  main  ; 
de  l'autre  il  lance  la  foudre.  Les  vertus 
siègent  à  ses  côtés. 

Les 
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r         1.CS  Dieux  tremblent  en  ia  présence; 
Les  de  esses  même  ,  dit-on  , 
Près  de  lui  gardent  le  silence  ;  , 

Mais  ce  n'-cst  qu'une  fiction: 
Ceci  soit  dit ,  ne  vous  déplaise  , 
Entre  nous  deux  ,  par  parenthèse. 

On  le  revêt  aussi  d'un  manteau  d*orî 
A  ce  propos^  Ton  rapporte  que  Denis  le  . 
tyran  le  lui  fît  ôter ,  en  disant  qu'il 
ctoit  trop  chaud  pour  Tété ,  et  trop  froid 
pour  rhiver.  Il  lui  fit  présent ,  à  la  place, 

d'un  habit  des  quatre  saisons 

Adieiu 

Pour  un  jouf  ,  c'est  trop  babiller  5 

je  sais  qu'il  n'appartient  qu'aux  belle» 

De  pouvoir ,  sans  nous  ennuyer  , 

Eterniser  les  bagatelles. 

Je  reconnois  donc  mon  insuffisance  à 
cet  égard ,  et  je  finis.  Cependant, 
Prem'ân  Partie.  C 
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Lorsqu'on  finit  de  vous  ëcrirc  , 
Le  cœur  dit  toujours  :  c'est  trop  tôt  ; 
Car  ,  avec  vous  ,  il  a  beau  dire  , 
Ce  n  est  jamais  son  dernier  mot. 
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LETTRE     V. 


V-/  N  VOUS  a  pirl^  quelquefois 

De  ces  joutes  ,  de  ces  tournois  , 
Où  ,  la  lance  en  arrêt ,  la  visière  baissée  , 
Kos  chevaliers  brûlant  et  de  gloire  et  d'amour  , 

Combâttoicnt  pour  faire  la  cour 

A  la  dame  de  leur  pensée  , 

Qui  payoit  ordinairement 
Un  oeil  ,  un  bras  de  moins  ,  une  jambe  casse'e. 

D'un  brasselet  ou  d'un  ruban. 

Tels  étoient  à  peu  près  les  jeux  olym- 
piques, SI  célèbres  autrefois,  excepté  que 
la  gloire  seule  y  devoit  animer  les  com- 
i>attans  :  car  les  femmes  en  étoient  ex- 
clues 5  sous  peine  de  la  vie.  Mais ,  malgré 

C  a 
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cette  loi  sévère ,  quelques-iines  s'y  ren^^ 
dirent  en  habit  d'homme.  Pkisieurs 
même  osèrent  entrer  en  lice ,  et  ayant 
remporté  le  prix ,  elles  ouvrirent  aux 
femmes  la  barrière  des  jeux  olympi- 
ques. Depuis  ce  temps  ,  Tamour  y  fut 
associé  avec  la. gloire.  ..^ 

La  religion  s'y  trouvoit  aussi  intéres- 
sée: car  ces  jeux  étoient  toujours  pré- 
cédés et  suivis  d'un  sacrifice  en  l'hon- 
neur des  Dieux ,  et  particulièrement  d'A- 
pollon. On  ouvroit  ensuite  la  carrière 
préparée  pour  la  course ,  la  lutte  ,  le 
ceste ,  le  disque ,  et  les  différens  toiirs  de 
force  et  de  souplesse. 

Dans  le  principe  ,  la  course  n'étoit 
que  d'une  stade ,  c'est-à-dire ,  d'environ 
six  cents  pas.  Les  prétendans  couroient 
à  pied ,  armés  de  toutes  pièces.  Mai^ 
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51  la  neuvième  olympiade ,  la  stade  fut 
doublée.  On  établit  alors  la  course  des 
chevaux  ;  et  à  la  vingt-cinquième ,  on 
y  joignit  celle  des  chars.  Cynisque ,  fille 
d'Archidamas ,  prince  de  Macédoine, 
en  remporta  le  prix.  Excitées  par  cet 
exemple ,  les  autres  femmes  Macédo- 
niennes se  mirent  sur  les  rangs ,  et  méri- 
tèrent plusieurs  fois  la  couronne  de 
myrte ,  de  chêne  ou  d'olivier. 

Vos  victoires  sont  plus  paisibles  ; 
Elles  ont  moins  d'éclat,  mais  bien  plus  de  douceurs. 
Vous  domptez  notre    orgueil,    vous  nous  rendez 
sensibles  ; 

Vous  insinuez  dans  nos  cœurs 
X.2L  tendre  huiranité ,  la  constance  ,  les  mœurs. 
JPIus  purs  quand  nous  cédons   au  pouvoir  de  vos 

charmes  , 
Et  plus  dignes  de  vous  quand  nous  sommes  vaincus. 
Près  de  nous  ^a  candeur  ,  l'amitié  sont  vos  armes  ^ 

Et  vos  triomphes  nos  vertus. 

Cj 
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Revenons  aux  jeux  olympiques,  ik 
lutte  succédoit  à  la  course.  Les  lutteurs 
combattoient  nus.  On  leur  frottoit 
d'huile  les  membres  et  le  corps,  pour  leur 
donner  plus  de  souplesse ,  et  laisser  en 
même  temps  moins  de  prise  à  leurs  ad- 
versaires. Alors  ils  entroient  en  lice ,  et 
se  saisissant  étroitement ,  ils  essayoient , 
par  force  ou  par  adresse ,  de  se  renver- 
ser ,  jusqu'au  moment  où  l'un  des  deux 
plioit ,  et  tomboit  sur  les  reins. 

Le  ceste  étoit  de  tous  les  exercices  le 
plus  pénible  et  le  plus  dangereux.  Les 
combattans  étoient  armés  de  gantelets, 
composés  de  plusieurs  cuirs  plombés^ 
appliqués  l'un  sur  l'autre,  et  dont  un 
seul  coup  porté  sur  la  tête  suffisolt  pour 
assommer  :  d'ailleurs  on  se  permettoit 
les  moyens  les  plus  violens  pour  triom- 
pher de  ses  adversaires* 
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Arrachion  ayant  vaincu  tous  les  siens, 
à  Texceptlon  d'un  seul ,  celui-ci  le  jeta 
par  terre ,  et  l'étrangla  ;  mais ,  par  un 
effort  de  désespoir  et  de  rage ,  Arrachion 
expirant  à  ses  pieds ,  lui  mordit  Torteil, 
et  le  rompit.  La  douleur  fut  si  vive ,  que 
le  vainqueur  demanda  grâce ,  et  Ton 
posa  la  couronne  sur  la  tête  d*Arra- 
chion  5  qui  n'étoit  plus. 

Cette  victoire  est  noble  et  belle  ; 
Mais  chez  les  morts   de  quoi  sert-elle  ? 

Le  disque  étoit  un  palet  de  pierre  ou 
de  métal ,  dont  la  forme  et  la  pesanteur 
var ioient  au  gré  des  concurrens.  L'avan- 
tage de  cet  exercice  étoit  de  procurer  en 
même  temps  la  force  et  Tà-plomb.  Le 
vainqueur  étoit  celui  qui ,  d\m  pied  se 
tenant  en  équilibre  sur  la  pointe  d'un 
cône ,  jetoit  son  disque  à  la  plus  grande 
distance.  C  4 


^o  Lettres 

Ces  jeiix  se  terminoient  ordinaîrenient 
par  quelques  autres  qui  exerçoknt  tout 
à  tour  la  vigueur,  l'adresse,  et  la  légèretés 

Les  juges  qui  décernoient  le  prix  ^ 
étoientau  nombre  de  neuf;  ilsfaisoient 
un  noviciat  de  dix  mois  avant  de  monter 
sur  le  tribunal ,  et  juroient  solemnelle- 
ment  d'observer  les  lois  de  l'équité  la 
plus  rigoureuse. 

Mais  lorsqu'une  aimable    courri«re 

Touchoit  au  bout  de  la  carrière 

Au  même  instant  que  son  rival, 

Que  l'arrêt  e'toit  difficile  ! 

Si  l'esprit  est  impartial  » 

Le  cœur  n'cst-il  jamais  fragile  ? 

L'établissement  des  jeux  olympiques  est 
attribué  à  cinq  frères,  nommés  DactiUs^^ 

^  DaciiUs  (  mtrt  grec  ) ,  qui  sigoi&e  doigU 
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mot  qui  désigne  leur  nombre  et  leur 
limon.  Ces  jeux  se  célébroient  tous  les 
cinq  ans  ,  et  ces  intervalles  ont  servi , 
durant  plusieurs  siècles,  d'époques  pour 
la  chronologie. 

Par  leurs  fêtes  autrefois 
Nos  pères  datoient  leurs  anne'es  , 
Comme  je  date  mes  journée», 

Par  celles  où  je  vous  vois. 

Ainsi,  au  lieu  de  dire  ,  comme  aujour- 
d'hui ,  Tan  mil  sept  cent ,  etc. ,  on  disoit  : 
la  première,  la  seconde  année  de  la  ving- 
tième ,  de  la  trentième  olympiade.  Par 
exemple,  j'aurois  dit  alors  de  vous: 

Votre  jeune  cœur  murmura 

Dès  sa  première  olympiade  ; 

A  sa  deuxième  ,  il  soupira  ; 

Dans  son  cours  il  tomba  malade  ;  ^ 

La  fièvre  enfin  se  déclara 

Le  premier  jour  de  la  troisième  : 
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Maïs  rhymcn  ,  par  un  talisman 
'  Qu'au  doigt  il  vous  mettra  lui-même  , 
Doit  vous  guérir  subitcmentj 
Deux  aus  avant  la  quatrième. 

Cela  signifieroit ,  en  style  moderne,  que 
vous  avez  éprouvé  à  cinq  ans  le  pen- 
chant ;  à  dix  ans ,  le  désir  ;  à  treize  ans  le 
besoin  ;  à  quinze  ans ,  le  tourment  d'ai- 
mer ,  et  que  vous  serez  mariée  à  dix- 
huit  ans.  J'en  souhaite  autant  à  toutes 
vos  contemporaines. 

Mais  ce  vœu  que  sincèrement 
je  forme  pour  leur  hymcaëe  , 
Ressemble  malheureusement , 
Aux  vœux  de  la  nouvelle  année. 

Les  athlètes  qui  se  distinguèrent  le 
plus  aux  jeux  olympiques ,  furent  Théa- 
gène  5  Euthyme ,  Milon  et  Polydamas. 

Théagcne  ,  né  à  Thase ,  petite  ville 
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Voisine  de  Lacédémone ,  remporta 
douze  fois  le  prix  ;  ses  compatriotes  lui 
dressèrent  une  statue.  Mais  un  de  ses 
envieux  allant  toutes  les  nuits  la  fusti- 
ger ,  elle  tomba  sur  lui ,  et  Tccrasa.  Les 
enfans du  tnort  citèrent  la  statue  devant 
le  juge;  carlaloideLycurgue  ordonnoit 
de  punir  ,  même  les  choses  inanimées  , 
de  tout  crime  attentatoire  à  la  vie  et  au 
repos  des  citoyens.  Ah  !  que  cette  loi 
n'est-elle  encore  en  vigueur  ] 

•   je  proscrirois  ces  voiles  ,  celle  gaze  , 
Dont  le  perfide  transparent 
f\oiis  aiguillonne  et  nous  embrase 
D'un  feu   toujours  plus  dévorant  ; 
Et  ce  corset  qui  dissimule 
Des  charmes  qu'il  fait  trop  sentir  , 
Et  cette  friponne  de  mule  , 
Dont  la  forme  nous  fait  mourir 
D'incertitude  et  de  plaisir. 
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Le  juge  Lacédémonien  condamna  la  st^ 
tue  à'être  jetée  dans  la  mer  ;  mais  la  fa- 
mine ayant  suivi  de  près  Texécution  de 
cet  arrêt ,  les Thasiens  consultèrent  To- 
racle  ,  qui  leur  ordonna  de  repêcher  et 
de  rétablir  ce  monument  ;  et  depuis  ce 
temps ,  Théagène  fut  mis  au  rang  des 
demi-dieux. 

Euthyme  mérita  le  même  honneur; 
voici  à  quelle  occasion  : 

Ulysse,  dans  le  cours  de  ses  longs 
voyages  ,  étant  abordé  à  Thémesse , 
ville  d'Italie,  un  de  ses  compagnons,  qui 
avoit  violé  une  jeune  fille ,  fut  massacré 
par  les  habitans  ,et  le  roi  d'Ithaque,  ins- 
truit de  son  crime ,  se  rembarqua  sans 
Jui  rendre  les  devoirs  funèbres.  Bientôt 
l'esprit  du  mort;  privé  de  sépulture, 
porta  le  ravage  et  la  désolation  dans  1^ 
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campagne, . .  Je  n'ose  cependant  vous 
garantir  ce  fait ,  car  tous  les  revenans 
me  sont  fort  suspects. 

Notre  esprit  du  rivage  sombre 
Rcvient-ii  après  nous  ,  revêtu  de  notre  ombre  ? 
Je  n'en  crois  rien  ;  et  même  sur  ce  point, 
De  docteurs  je  sais  un  grand  nombre 
Dont  Tesprit  ne  reviendra  point. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Toracle  consulté  pro- 
mit aux  habitans  que  l'esprit  s'appaise^ 
roit,  pourvu  que,  chaque  année ,  on  lui 
abandonnât  la  plus  belle  fille  du  canton. 

Je  soupçonne  qu  en  ce  mystère  ^ 

L'oracle  avoit  ses  intérêts. 
Une  vierge  naïve  ,  à  l'œil  vif ,  au  teint  frais  , 
Qui  rougit  en  cachant  ses  timides  attraits  , 

•Comm«  la  rose  priatannièrc  , 

Est  une  riche  offrande  î  Mais 

Ou  est  ce  qu'un  esprit  en  peut  faire  ? 

LesThémessiens  paybient ,  pour  la  troi- 
sième fois,  ce  fatal  tribut,  lorsqu'Eu- 
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thyme,  déjà  célèbre  par  un  nombre  de 
victoires  remportées  aux  jeux  olympi- 
ques ,  arriva  dans  ces  contrées.  Ce  héros 
combattit  l'esprit ,  le  fît  évanouir ,  et 
délivra  l'aimable  victime,  dont  il  ob- 
tint ensuite  le  cœur  et  la  main. 

Plus  célèbre  encore ,  mais  plus  mal- 
heureux, Milon  de  Crotone  surpassa  tous 
les  athlètes  de  son  temps.  On  le  vit  aux 
jtux  olympiques  charger  sur  ses  épaules 
un  taureau  de  deux  ans,  le  porter  au  bout 
de  la  carrière  ,  sans  reprendre  haleine , 
l'assommer  d'un  coup  de  poing ,  et  le 
manger  le  même  jour.  Ce  trait  sufStpour 
vous  donner  une  idée  de  sa  force  ex- 
traordinaire. 

Mais  ces  faveurs  particulières ,  que  la 
nature  nous  accorde  quelquefois,  ne  sont 
pas  de  longue  durée. 
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Le  temps  emporte  ,  dans  son  cours  , 

£tnos  forces  et  nos  amours. 

Au  moment  où  rhommc  commence  , 

La  vieillesse  vient  l'avertir 

Qu'il  est  déjà  temps  de  tiuir  , 

£t  bientôt  de  son  existence 

Il  n'a  plus  que  le  souvenir. 

Milon ,  dans  un  âge  avancé  ,  se  prome- 
noit  seul  au  milieu  d*un  bois  ccartc.  Il 
aperçut  un  arbre  que  le  vent  avoit  fendu 
en  Tagitant.  Se  rappelant  alors  son  an- 
cienne vigueur,  il  essaya  d'en  séparer  les 
éclats  ;  mais  le  bras  de  Milon  avoit  vieilli. 
L'arbre  s'étant  entr'ouvert  àla  première 
secousse ,  se  referma.  Tous  les  efforts  de 
l'athlète  ne  purent  le  dégager  de  cette 
étreinte  fatale ,  et  le  vainqueur  des  jeux 
olympiques  ,  attendant  la  mort  dans  un 
désert,  y  devint  la  proie  des  bêtes  féroces. 

Poly  damas,  son  rival  et  son  ami,  périt 
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d'une  manière  aussi  tragique.  Cet  athlète, 
dans  son  enfance  ,  avoit  étouffé ,  sur  le 
mont  Olympe  ,  un  lion  monstrueux  ; 
d'un  seul  coup  il  assommoit  un  homme  ; 
d'une  main  il  arrêtoit  un  char  attelé  de 
six  coursiers. 

Un  jour ,  tandis  qu'il  buvoit  dans  une 
grotte  avec  ses  amis ,  la  voûte  s'ébranla, 
et  les  convives  prirent  la  fuite.  Polyda- 
mus  demeura  seul  ;  et  comptant  sur  ses 
forces ,  il  voulut  soutenir  cette  masse 
énorme.  Mais  le  rocher  ,  en  s'écrou- 
lant ,  récrasa  de  sa  chute. 

Telles  sont  les  suites  funestes  de  la 
présomption.  Le  sage  évite  le  danger  ; 
le  téméraire  le  brave  et  succombe.  II  y  a 
déjà  quelques  années  que  j'en  ai  fait  l'ex- 
périence. 

Bien 
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Bien  prémuni  contre  ses  traits  , 
Javois  juré  ,  tlc^  mon  enfance  , 
D'ai^ir  avec  tant  «le  pruilcucc  , 
Qu'amour  «c  me  prodroit  jauials. 
je  di>ois  :   n  C'est  une  lolic 
»»  De  s  amorcer  à  ses  appas  î». 
^lon  cœur  n'en  di>.convcnoit  pal 
Avant  de  coRuoitrc  Mmilic. 

Ainsi  je  n\ivois  pas  quîri;:i'  ans, 
Lorsque  je  déclarai  la  f^ucirc 
Au  petit  prince  de  (  !y;hèrc  : 
Il  en  rit  fort  a  mes  dépens , 
£1  dii  airx  amours  d'idalie  : 
il  S  i\  nous  Vivre  qucrjucs  comba*':  . 
11   Nous  lui  ferons  mettre  armes  bas 

n   Par  rcntrcmisc  d'Emili«   >». 

_      * 

Son  plan  ctant  ainsi  drcsse^^ 

Il  me  tenta  parla  franchi'^c  , 

JLt  se  mit   dans  les  yeux  de  LiiC  ; 
j'en  fus  lêgèren^cnt  blcs-c. 

]c  la  trouvois  assez  jolie  , 
j'iiimoisàôn  ingcnuiié, 
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J'admiroU  sa  tuïveté  ; 

Mail  qu*é toit-ce  au  prix  d*£milie  ! 

■"1 
L*amour ,  comme  on  peut  bien  penser  , 

#  -  ! 

[   '     Ne  se  rebutant  pas  encore  , 
Sur  les  lèvres  d'Eléonore 

Fut  adroitemcns  se  placer  :  «J 

Il  crut  sa  puissance  établie  ; 

Jl  triomphoit  !  .  •  .  Il  se  trompa  ;  '"  ; 

Mon  cœur  fit  Unt ,  qu*il  s'échappa  ;  \ 

Mais  il  me  gardoit  Emilie. 

Cependans  ,  fier  de  mes  exploits  ^ 
^     Moi-même  j'admirois  ma  gloire.  i 

Enflé  de  ma  double  victoire  , 
t^^  prônois  à  haute  voix, 
mjkémcnt  un  vainqueur  s*oublie  ! 

Je  lève  jÉ^eux  par  malheur 

Adieu  ma  gloire  ,  adieu  mon  coeur  ;  % 

Adieu  !  .  .  .  j'ai  vu  ,  j'aime  Emilie. 

j*eusse  autrefois  craint  de  la  voir  : 
Mon  orgueil  timide  et  rebelle 
Méprisoit  les  yeux  d*une  belle  ; 
Mail  il  rcdoutoit  leur  pouvoir.  «  . ,  .  . 


1 


sfm  LA  Mythologie.      51 

Comme  à  son  gré  Ttmour  nous  plie  ! 
Comm^  il  change  nos  seniimens  !  » 

Je  regrette  tous  les  momeas 
Que  j'ai  passés  loin  d'Emilie. 

Héros  ,  modernes  Scipions  ^  , 
La  constance  de  votre  maître. 
N'eût  pas  tenu  long-temps  peut-être 
£n  pareilles  occasions. 
Je  sais  tout  ce  qu'on  en  publie: 
C'étoit  un  cœur  !  ...  je  le  veux  bien  ; 
Mais  il  ne  faut  jurer  de  rien  , 
Avant  de  connoître  Emilie. 

^  C«l«bre  par  sa  modeste  retenue. 
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«  ■  '  '  ■  ■  I  — . ..        ■■  1^ 

LETTRE       VI. 
■  ^4^  ■> 

X^  o  TR  E  sexe  se  plaint  des  caprices  du  vôtre  j 
Et  sur-tout  les  maris.  Ont-ils  tort  ou  raison  ? 
Pour  qui  vous  connoîtbicii  ,  c'est  une  question, 
Qu'il  est  bon  de  laisser  décider  par  un  autre. 

Ainsi  je  ne  me  môlerai  point  des  que- 
relles de  Jupiter  et  de  Junon.  L'on  ac- 
•  cuse  celle-ci  d'aigreur  ,  d'orgueil ,  et 
sur-tout  de  jalousie.  Je  vais  vous  en  citer 
un  trait  entre  mille. 

Jupiter  almoit  lo ,  fille  d'Inachus.  la 
n'étoit  pas  ingrate  ;  Jupiter  étoit  fidèle. 
Cette  fidélité-là  étoit  une  infidélité  pour 
Junon.  Furieuse ,  elle  descend  du  ciel  ^ 


J 
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ft  s^approche  furtivement  de  la  retraite 
des  amans,  mais  Jupiter  la  .prévient ,  et 
change  lo  en  vache.  Junon  se  doutant 
de  la  métamorphose  ,  demande  cette 
vache  à  son  mari ,  qui  la  lui  confie  A 
regret ,  et  la  reine  en  donne  la  garde  à 
•  son  fidèle  Argus, 

Le  sieur   Argus  avoit  cent  yeux  ; 
Leur  secours  lui  fut  inuiile  ; 
L'amour  en  voit  plus  avec  deux  , 
Que  la  jalousie  avec  mille. 

Argus  ne  dormoit  jamais  qu'à  moitié. 

Mercure  vint  le  trouver.  Les  uns  disent 

qu'il  lui  joua  sur  sa  flûte  plusieurs  airs 

de  musique  ancienne  ;  d'autres ,  qu'il  lui 

lut  un  opéra  nouveau  ;  si  bien  qu'enfin 

il  l'endormit  tput  à  fait ,  et  lui  creva 

tous  ses  yeux.  Junon  ,   désespérée ,  le 

changea  en  paon,  et  conserva  ses  yeux 
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sur  son  plumage.  Depuis  ce  temps,  eII<J 
attela  deux  paons  à  son  char. 

Cependant  lo ,  tourmentée  par  les 
furies ,  traversa  la  méditerranée ,  et  ar- 
riva en  Egypte,  oîi  Jupiter  lui  rendît 
sa  première  forme.  Ce  fut  là  qu'elle  mit 
au  jour  Epaphus  ;  elle  y  fut  depuis  ado- 
rée sous  le  nom  d^sis ,  et  représentée 
sous  la  forme  d*une  femme  ayant  une 
tête  de  vache. 

Junon  bouda  long-temps  ;  Jupin  n'en 
fit  que  j-ire ,  et  publia  qu'il  alloit  épou- 
ser Platée ,  fille  d'Asope. 

A  cette  nouvelle ,  Junon ,  hors  d'elle- 
même  ,  accourt ,  se  jette  sur  la  nouvelle 
fiancée ,  et  lui  arrache  ses  vêtemens , 
sous  lesquels  elle  trouve  un  tronc  d'ar- 
bre y  avec  une  figura  de  poupée. 
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Apréf  un  moment  de  dépit , 
Dévorant  sa  honte  secrète  , 
Elle  rongit  ;  Jnpin  sourit^ .  • 
Un  baiser ,  voilà  la  paix  faite. 

Vulcaîn ,  seul  fruît  de  leur  union ,  dut  $a 
naissance  à  ce  raccommodement. 

C'est  avec  raison  ,  sans  doute  ,  que 
Von  accuse  Junon  de  jalousie  ;  mais  tout 
le  monde  rend  justice  à  sa  sagesse.  Ce* 
pendant, 

Quoique  d'une  vertu  sévvre , 
Armée  autrefois  jusqu'aux  dents. 
Elle  fit  deux  petits  enfans 
Dont  Jupin  ne  fut  pas  le  père. 

Elle  avoit  toujours  été  stérile;  mais, 

suivant  l'avis  de  son  docteur ,  ayant 

snangé  ,  au  banquet  de  Jupiter ,  un  plat 

de   laitue  sauvage  ,  elle  conçut  Hébé  ^ 

dont  elle  accoucha  sur  le  champ. 
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j^       Hcbc  fut  l'aimable  dcessc 

IpDe  la  fiaîchcui  ,    de  la  jeunesse  r 
Sa  main,  ii  la" table  des  Dieux  , 
Vcrsoit  le  nectar  à  la  ronde  ; 
Mais  cUcsavoitenrcor  mieux  , 
Par  le  doux  éclat  de  ses  yeux  , 
Enivrer  les  maîtres  du  monde.. 

Non  contente  de  ce  miracle  ,  Jiinon 
voulut  en  essayer  un  autre.  Jaloaise  de 
ce  que  Jupiter  avait  seul  enfanté  Mi- 
nerve 5  elle  consulta  la  dcesse  Flore  sur 
le  moyen  d'en  faire  autant.  Celle-ci  lui 
montra  une  #cur  dont  le  simple  attou- 
chement devoit  effectuer  son  projet  Ju- 
non  la  toucha ,  et  Mars  vint  au  moaJe^ 

Il  existe  encore  une  fleur 
f         Qaï  renouvcHe  ce  prodige» 
Dès  que  l'hymen  la  touche  ,  aussi-tôt  clic  meurt  j 

Mais  on  voit  naître    de  sa  tige 
Une  grâce  enfantine  ,  aux  yeux  tendres  et  doux  j 
Ou  bien  un  jeune  amour  sans  carquois  et  saub  ailcî*^. 
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Ainsi  les  dcsccndans  des  héros  et  des  belle* , 
De  (leur  en'Beur  sont  venus  jusqu  à  uous. 

Quoi  qif  il  en  soit ,  le  lieu  oii  Junon 
jouissoit  de  toute  sa  gloire  ,  étoit  la 
ville  d'Argos.  On  y  •cclcbroit  ses  fctes 
par  le  sacrifice  d'une  hécatombe  ,  c'est- 
à-dire  ,  de  cent  taureaux.  La  dccssc  étoit 
représentée  sur  un  char  brillant  ,  traîne 
par  deux  paons  ;  elle  avoit  le  sceptre  en 
main ,  et  le  front  couronné  de  lys  et  de 
roses. 

Près  de  son  temple  coul oit  une  fon- 
taine dont  elle  pienoit  les  eaux  tous 
ïcs  ans.  On  nous  vante  beaucoup  les 
cauxde  Spa  ,  de  Forges  .  et  de  Plom- 
bières :  elles  rendent ,  dit-on ,  la  santé  ; 
rnais  telles  d'Argos  rendoient  la  jeunesse 
et !a  virginité.  Comment  cette  sou:cc-là 
s'ost-elle  perdue  } 
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Sî  tu  ponvoîi ,  merveilleuse  fontaine  « 
Reprendre  un  jour  ta  source  dans  Pari»  ^ 
Que  de  minois  ridés  et  déHeuri» 
Kenonceroienc  aux  ondes  de  la  Seine  l 
Que  tes  ruisseaux  bientôt  scroient  taris  ! 
four  les  amours  qy^Ue  agiéabic  aubaine  ! 
O  Mahomet  !  mieux  que  ton  paradis  , 
Paris  seroit  le  séjour  des  houris. 
Si ,  comme  on  dit ,  ta  baguette  est  certaine  , 
Mon  cher  Bletton  ,  au  nom  de  ma  Cloris, 
Quand  nous  aurons  tous  deux  la  cinquantaine. 
Découvre-nous  celte  heureuse  fontaine. 

Revenons  à  Jiinon  :  elle  présidoit  siir*- 
toutaux  mariages  et  aux  accouchemens, 
sous  le  nom  de  Luclne.  Les  fêtes  que 
Ton  célébroit  à  Rome  en  son  honneur, 
étoient  appelées  les  Lu  percales. 

Alors  deux  ou  trois  cents  bandits  , 
N'ayant  que  leur  peau  pour  habits  , 
Gouroient ,  avec  des  cris  farouches  , 
Chez  les  épouses  des  Romains  , 
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[         Leur  frappant  le  ventre  et  les  mtiins  , 
Pour  emp€clier  Ici  fausses  couches. 

L'instrument  avec  leqiieHls  donnoîent 
cette  espèce  de  discipline ,  étoit  une 
peau  de  chèvre  qu'on  prétendoit  avoit 
servi  de  vêtement  à  Junon. 

J'oubliois  de  vous  parler  d'Iris  ,  sa 
confidente  et  sa  messagère.  La  déesse , 
contente  de  ses  services  ,  la  transporta 
aux  cieux.  Elle  lui  donna  des  ailes,  çtla 
revêtit  d'une  robe  violette,  dont  Vé- 
clat  trace  dans  l'air  un  sillon  de  lumière, 
que  Ton  appelle  Tarc-en-ciel.  Ainsi , 

Vers  la  fin  d'un  beau  jour,  ou  bien  après  l'orage  , 

Lorsqu'il  vous  arrive  de  voir 
Un  arc  étincelant  briller  sur  un  nua^e  , 
N'en  concevez  jamais  un  fînistre  prcsagc  ; 
Dites-Vous  seulement:  C'est  Iris  qui  vo\".:;c; 
junon  apparemment  donne  àsjupci  ce  soir. 


6o  Lettrï^ 

Quant  i  vous,  Emilie  ,  soyez  assii^ 
rce  que , 

tï  vous  étiez  Iris  ,  et  si  dame  jiinon  , 

Par  caprice  ,  daiguoil  me  faire 
Vhonnciir  de  m'invitci  à  souper  sans  façon  ,  " 

J'oubliiois  rinvitalioii  , 

Tour  inviter  la  meSia^crc.  • 
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UN-beau matin,  Jupiter  ,  accablé  d'un 
violent  mal  de  tçte,  ordonne  à  Vulcain  * 

de  lui  fendre  le=  cerveau,  et  Minerve  ea 
soirf  àrîji^e  de  |)ied  en  cap. 

-Âijpufd'hui*  le  front  des  homfties 
n'accouche  plus  ;  mais  on.  prétend  qu'il 
iniwj[.uë  soiiverit,  par. de  certains  signes  ,^ 
qiië  Ig^çfr:  fecifties  ^pnt  accôu<héés.  Au 
re$âK^78-tieriis- cette  découverte  de' fort 
matais -piaisàris^^     :'  '  '    ^ 

Minerve  4  éri'  îiaîssaht ,  prît  les  arts 
sous  sa  protection  :  elle  Inventa  récii- 
ture  ,  la  peinture ,  et  la  broderie. 
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Vous  dont  la  main  trace  y  dans  le  silencv  « 
Ces  tendres  riens  ,  ces  doux  épanchemeas  « 
Ces  petits  soins  et  ces  heureux  sermeui , 
Qui  de  Tobjet  dont  vous  pleurez  rabscnce  ^ 
Secrètement  vous  rendent  la  présence  ; 
Et  vous  ,-  dont  Tart,  variant  les  couleurs  9 
Dans  une  ovale  ,  aux  traits  de  votre  amie 
Semble  donner  une  secoïKle  vie  ; 
Vous  qui  couvrez  de  baisers  et  de  pleurs 
Ces  traits  chéris  que  le  vélin  conserve» 
Jeunes  amans  ,  rendez  grâce  à  Minerve. 

C'est  sur-tout  pour  la  tapisserie  que 
cette  déesse  avoit  une  adresse  particu- 
lière :  aussi  en  étoit-elle  fort  jalouse, 
Arachné  ,  habile  ouvrière ,  ayant  pré- 
tendu l'égaler,  reçut  un  coup  de  na- 
vette sur  les  doigts, et  fiit  changée  en 
araignée.  Les  talens  qu'elle  a  conservés 
sous  cette  nouvelle  forme ,  font  regret- 
ter ceux  qu'elle  eut  autrefois. 
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Blinerve  étoit  aussi  musicienne  : 
ellejouoit  de  la  flûte  ;  mais  comme  cet 
instrument  lui  gâtoit  la  bouche  et  la 
poitrine ,  elle  le  jeta  dans  une  fontaine , 
à  laquelle  elle  puisoit  de  Teau  pour  se 
rafraîchir 

Ah!  c^ucQosmceurs  suuiloin  de  ccUesdcnos  pères! 
Le  Mxc  ,  ca  ce  temps-là ,  privé  de  nos  lumièret  , 
N'avolt  pas  le  moindre  soupçon 
De  rétiquette  et  du  bon  ton. 
Aujourd'hui,  par  la  politesse  , 
^os  ubagc»  buni  embelli»  • 
Far  exemple  ,  la  déesse 
Des  arts  et  de  la  sagesse  , 
Pour  sa  poitrine  ,  jadis , 
*  Buvoit  de  Teau  pure  ,  tandis 

Qu*utie  déesse  ,  à  Paris  , 
Auroit  pris  le  lait  d'ânesse. 

Vous  pensez  bien  que  Minerve  ne 
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auprès  d^elle,  tantôt  un  coq ,  symbole 
du  courage,  et  tantôt  un  hibou.  C'est 
en  cet  oiseau  qu'elle  changea  Nlctimène, 
qui  avoit  eu  un  commerce  incestueux 
avec  son  père. 

Le  malheur  de  Nictîmène  et  de  Mé- 
duse atteste  la'pudeur  de  Minerve.  Elle 
en  donna  une  autre  preuve  aux  dépens 
de  Tyrési;! s  qu'elle  aveugla  ,  pdrce  qu'il 
Favoit  vue  au  bain. 

pour  venger  vos  appas  ,  si  je  perdois  la  vue  , 

BeUe  Emilie  ,  après  les  avoir  vus  , 
je  m'en  consolcrois.  Je  ne  vous  verrois  plus  ; 
Maisjc  n'onblicrois  pas  que  je  vous  aurois  vue. 

On  se  persuade  aisément  que  Minerve 
resta  toujours  vierge.  Pour  moi ,  je  n'ose 
assurer  ni  combattre  une  opinion  aussi 
délicate  ;  tout  ce  que  j'en  sais ,  c'est  quç 

Pnmiin  Partie  E 
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Minerve ,  ainsi  que  Vesta ,  présidoit  à  tsj 

virginité.  ' 

Pour  célébrer  ses  fêtes ,  les  demoî-» 
selles  de  ce  temps-là  se  partageoient  en 
différentes  brigades  ,  armées  de  pierres 
et  de  bâtons  ;  puis  on  sonnoit  la  charge  / 
et  elles  fondoient  avec  fureur  les  unes  sur 
les  autres.  La  première  qui  périssoît 
dans  Faction ,  étoit  regardée  comme  înr 
famé ,  et  Ton  Jctuii  bun  corps  à  l'eau  ^ 
tandis  que  Ton  reconduisoit  en  triomphe 
celle  qui ,  sans  avoir  succombé  ,  sortoit 
du  combat  avec  le  plus  de  blessures  î 
ainsi  les  attraits  les  plus  illustres  de  ce 
pays  étoient  sans  doute  les  plus  cica- 
trisés. 

Ces  fêtes  établies  dans  la  Libye  ,  au 
bord  du  marais  Tritonien,  furent,  à 
ce  qu'on  croit ,  transférées  à  Athènes  ^ 
lorsque  Minerve  donna  son  nom  à  cette 
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Tîîle.  Neptune  lui  avoit  disputé  cet 
honneur.  Pour  terminer  leur  différent,' 
ils  convinrent  que  le  parrain  de  la  ville 
Baissante  seroit  celui  des  deux  qui  pro-» 
duiroît  la  chose  la  plus  utile  à  ses  ha- 
bitans.  Neptune  créa  le  cheval ,  Mi-, 
nerve  Tolivier.  L'olivier  eut  le  prix.  Je 
le  lui  aur ois  aussi  donné  ;  car  cetarbrç 
çst  le  symbole  de  la  paix. 

Lorsque  Ton  voua  aime  ,  on  prçf^r*» 
En  secret  le  myrte  au  laurier  ; 
Et  le   myrte  ne  croît  guère 
gu'à  l'ombre  de  l'olivier. 

Minerve  avoit  un'  temple  dans  U 
citadelle  d'Athènes  ,  et  un  autre  dans 
celle  de  Troye.  C'est  là  qu'elle  étoit 
adorée  sous  le  nom  de  Pallas ,  conttne 
présidant  aux  combats.  LesTroyens  gar- 
doient  précieusement  sa  statue ,  qu'il$ 
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t  E  T   T   RE     VIII. 

'\g/v  E  l'on  me  donne  à  garder  un  trésor  t 
J'en  repondrai.  Qu'on  soumette  à  ma  garde 
Une  hydre  ,  un  monstre  à  figure  Kagardc  , 
Tût-il  sorcier  ,j'cn  répondro^s'cncor. 
Mais  que  l'on  mette*  FojwWr»  àt  mou aîlc 
Teunc  beauté  modeste  en  son  maintien  , 

Dont  la  voix  tremble  et   dont  l'œil  étincelle  : 

■     »  »   ,  ^ 

En  m'cnjoigant  de  la  rciïdre  pdccllc  , 
T^esciovos  ;  je  ne  réponds  de  rien» 

Cybèle  y  voyolt  sûrement  mieux  que 
moi.  Elle  étoit  mère.  Sa  fille  Gérés  étoit 
charmante ,  et  ne  la  quittoit  jamais.  Ce- 
pendant la  maman,  çn  laçant  la  jeune 
personne  ,  s'aperçut  d'un  nouvel  em- 


i 


■y. 
■I 


Ay.Vv.'   /^v   ■i^\//'  ///■ 


SÛR  Li  Mythologie.     71: 

iTOppointqui  la  déconcerta.  Vous  jugez' 
du  train  qu'elle  fit  !  Cérès  ,  toute  hon- 
teuse ,  courut  se  cacher  dans  une  ca- 
yerne ,  où  elle  mit  au  jour  Proserpine. 

L*aimable  enfant  fit  le  bonheur 
De  mademoiseUe  sa  mère  ; 
Mais  elle  n'eut  jamais  Thonneur 
De  connoître  Monsieur  son  père. 

Les  uns  disent  que  ce  fut  Neptune ,  d'au- 
tres que  ce  fut  Jupiter.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Cérès  pleura  long-temps  la  perte 
de  sa  virginité.  Sa  douleur  la  consumoit , 
et  la  faisoit  mourir  en  détail. 

Si  ce  malheur  au  cercueil 
Conduisoit  les  pauvres  filles , 
Combien  d'honnêtes  familles  , 
Parmi  nous  ,  seroicnt  en  deuil  ! 

Heureusement  pour  Cérès,  le  Dieu  Pan 
Recouvrit  sa  retraite.  Touché  de  l'étaî 
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déploiable  où  la  déesse  étoit  réduite ,  ij 
en  avertit  Jupiter ,  qui  lui  envoya  son 
médecin.  Celui-ci  fit  prendre  à  la  ma- 
lade une  potion  de  jus  de  pavots ,  et 
rendormit.  Le  sommeil  rétablit  le  calme 
dans  ses  sens ,  et  sa  santé  revint  de  jour 
en  jour. 

Cependant  tout  languissoit  sur  la 
terre.  Le  blé  pcrissoit  dans  son  sein ,  et 
les  hommes  rappeloient,  à  grands  cris^ 
la  déesse  de  Tagriculture.  Elle  reparut 
enfin ,  et  fut  reçue  en  triomphe. 

Ses  yeux  étoicat  remplis  d'une  douce  langueur, 
et  son  front  conservoit  un  reste  de  pâleur.  ^ 

Proserpinc  pcndoit  encore  à  si  mamelle  , 
Objet  de  sa  tendresse  ,  et  fruit  de  ses  douleur^. 

Cérès  paya  bieii  cher  la  gloire  d'être  belle 

Les  beaux  yeux  sont  donc  faits  pour  répandre  de» 
pleurs! 

Ce  fut  alors  qu'on  institua  des  fêtes  en 
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ion  honneur.  Ces  &tes  se  célébroient  à 
peu  près  comme  on  célèbre  chez  nous 
les  Rogations.  Les  prêtres  et  le  peuple 
alloieftt  en  procession  au  milieu  des  cam- 
pagnes ^  oïl  Ton  immoloit  un  porc , 
parce  que  cet  animal ,  en  fouillant  la 
terre ,  empêche  le  blé  de  germer.  Ce  sa- 
crifice se  faisoit  aux  dépens  de  la  con- 
frérie de  Cérès.  Les  membres  de  cette 
confrérie  étoient  condamnés  au  silence, 
et  portoient  toujours  le  même  habit , 
jusqu'à  ce  qu'il  tombât  tout  à  fait  en 
lambeaux.  On  prétend  que ,  dans  la  ville 
d'Eleusine ,  on  y  admettoit  les  vierges  ; 
mais  cette  opinion  est  combattue  avec 
raison  ;  et  je  sais  de  quelques  philoso- 
phes silencieux ,  que  les  femmes  ne  vou- 
lurent jamais  y  être  initiées. 

Dans  la  suite ,  la  confrérie  éleva  vA 
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Temple  à  Cérès.  Elle  y  étoit  représen- 
tée le  front  ceint  d'épis  et  de  fleurs  ,  et 
les  mamelles  pleines  de  lait.  Elle  avoir 
un  hibou  à  côté  d'elle ,  et  un  lézard  à  ses 
pieds  ;  d'une  main  elle  tenoit  une  poi- 
gnée de  froment  et  de  pavots  ,  en  mé- 
moire de  l'opium  qu'elle  avoit  pris  ,  et 
de  l'autre  le  flambeau  avec  lequel  elle 
avoit  cherché  Proserpine. 

Celle-ci  avoit  hérité  des  grâces  de  sa 
mère.  Souvent  le  cristal  des  fontaines 
lui  ayoit  appris  qu'elle  étoit  jolie. 

Or   on  dit    que  les  fillettes  , 
A  qui  l'amour  a  donné 
Minois  joliment  tourné  , 
Toujours  aiment  les  fleurettes. 

Proserpine  aimoit  donc  les  bouquets. 
Un  jour ,  tandis  qu*elle  encueilloit  dans 
le  vallon  d*Enna,  Pluton,  roi  des  Enfers^ 
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^romenoit  de  ce  côté  ses  ennuis  et  sa 
tristesse.  La  cause  en  étoit  bien  légitime, 
pn  effet , 

Quand  le  cœur  ne  peut  se  soustraire 
Au  joug  de  votre  aimable  loi , 
Mesdames  ,  l'on  est ,  selou  moi , 
Bien  malheureux  de  vous  déplaire. 

Tel  ctoit  le  sort  de  Pluton.  Toutes  les 
déesses  avoient  rejeté  ses  hommages. 
On  le  trouvoit  trop  brun ,  et  puis  il  puoît 
la  fiunée  ,  et  puis  son  palais  étoit  trop 
sombre ,  et  puis  y 

Fille  qui  sent  arrondir  ses  trésors  , 
Et  dont  le  myrte  doit  bientôt  ceindre  la  tctc  , 

Avec  raison  préfère  la  conquête 
jDe  deux  ou  trois  vivans ,  à  Tempire  des  morts. 

Pluton  revoit  à  tout  cela  ,  lorsqulil 
jiperçut  Proserpine  au  milieu  de  sèç 
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nymphes.  Soudain ,  épris  de  ses  attraits, 
il  la  saisit ,  l'enlève ,  ouvre  la  terre  d'un 
coup  de  son  trident ,  et  rentre  dans  ses 
états  avec  sa  proie. 

Jugez  quelles  furent  les  alarmes  de 
Cérès!  Cette  mère  désolée  chercha  sa 
fille  par  toute  la  terre.  Dans  ce  pénible 
voyage ,  elle  fut  accueillie  chez  Célélis , 
roid'Eleusine  ,  et  enseigna  l'agriculture 
à  Triptolême ,  fils  de  ce  prince.  Les 
Eleusiens  élevèrent  un  temple  à  la  déesse  : 
mais  elle  quitta  bientôt  ce  pays  y  pour 
parcourir  le  reste  du  monde.  C'est  alors 
que ,  succombant  de  fatigue  et  épui- 
sée de  besoin ,  elle  fut  trop  heureuse  de 
rencontrer  une  bonne  femme  qui  lui 
donna  un  peu  de  bouillie.  L'appétit  as- 
saisonne les  mets  les  plus  communs.  Ce- 
rès  trouva  celui-ci  délicieux.  Un  petit 
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pt^Usson^  nommé  Stellio ,  s^étant  mis  à 
rire  de  son  avidité ,  la  déesse  offensée  lui 
î<ta  le  reste  de  sa  bouillie ,  et  le  changea 
en  lézard. 

.Enfin ,  après  mille  recherches  inutiles, 
la  mère  de  Proserpîne  allume  un  flam- 
l>eau  au  feu  du  mont  Ethna ,  pour  cher- 
cher sa  fille  jusques  dans  les  entrailles  de 
la  terre. 

Aréthuse  aperçut  Cérès  dans  ses  cour-î 
5es  souterreines  ;  elle  Tappela  ,  et  lui  dit: 
«  Rassurez-vous;  je  connois  le  sujet  dç 
»  vos  alarmes.  Je  suis  Aréthuse,  autre-; 
5>  fois  nymphe  de  Diane.  Je  Taccom- 
»  pagnois  sur  les  bords  du  fleuve  Alphée  : 
»  celui-ci  me  vit  et  m'aima.  J'étois 
»  jeune  ;  vous  devinez  que  j'étoîs  sensî- 
»  ble.  Alphée  me  poursuivoit.  Hélas  !  je 
n  lefuyoisçommçonfuitçequ^onaimeil 
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»  Mais  les  dieux ,  protecteursde  la  vertuj 
»  me  changèrent  en  fontaine ,  pour  me 
w  soustraire  à  ses  poursuites.  Quede^ 
»  vint-il  alors  ! .  • . 

if  Furieux  ,  il  rentra  dans  ses  grottes  profondet  s 
i>  Mais  Tamour  dirigea  la  course  de  nos  ondes  ! 
i>  Et  plaignant    mon  amant ,  permit ,  pour  i'ap4 
»>  paiscr , 
»»  A  nos  flots  de  se  caresser. 

»  C'est  en  allant  m'unir  à  mon  cher 
»  Alphée  5  que  j'ai  vu  passer  Proserpine 
>^  dans  les  bras  de  Pluton.  Votre  fille  est 
»  aux  enfers  ». 

A  ces  mots ,  Cérès  vole  à  l'olympe  , 
accuse  Pluton ,  et  redemande  sa  fille  au 
maître  des  Dieux.  Jupiter  consent  à  la 
lui  rendre  ,  pourvu  qu'elle  n'eût  rien 
.  mangé  dans  les  enfers.  Malheureusement 
Ascalaphe,  valet  de  chambre  de  Pluton, 
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tapporta  qu'il  avoit  vu  Proserpine  sucer 
une  grenade.  Cérès  changea  le  dénon- 
ciateur en  hibou  ;  mais  elle  n'obtint , 
pour  toute  grâce  ,  que  celle  de  posséder 
sa  fille  durant  six  mois  de  l'année  ;  les  six. 
autres  mois  furent  accordés  à  Pluton. 

Aditu.  Si ,  ponr  vous  rendre  hommage  , 
CcujL  i|ui  vuu»  aiuAent  ,  tour  à  tour  , 
Au  lieu  d'un  mois ,  prenoient  un  jour , 
L'amour,  pour  un  si  doux  partage. 
Se  pUindroit  que  Tan  est  trop  court. 
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.  rx. 


iJiAi^S^au  retour  de  la^hàise^-M^ 
reposoit  près  de  la  ville  d'Athènes  •  suç 
le  bdrd  d'un  ruisseau.  Elle  y  avoit  .dé- 
posé son.  arc.etSQn.  carquois  ^ets^occu^j 
poit  à  relever  l€s  tresses  de  sa  chwdiire  ^ 
lorsqu'elle  aperçut  une  jeune  fille  qui 
chantoit  ^  en  cueillant  des  fleurs^ 

i{  La  beauté  d'un  front  sévère 
n  Ne  peut  pas  toujours  2t*armer.  .    . 

«t  L'on  est  faite  pour  aùncr  , 
»  Quand  on  est  faite  pour  plaire* 

î>  Avec  les  tendres  propos 
f>  Que  la  vanité  méprise  , 

»   AU3C 


tjff^'fvf-w^'    /fi-i/ 


SUR  LA  Mythologie.     St 

»  Aux  dépens  de  son  repos  > 
»i  Le  cœur  se  familiarise. 


>i  Diane  ,  avec  mille  appas  , 
Il  Tu  de'daignes  la  tendresse  ? 
i>  He'las  !   quand  on  n*aime  pas, 
•>  A  quoi  sert  d*étre  déesse  )*  ? 

En  chantant  ainsi ,  elle  s'étoit  appro 
chée.  Diane  la  regardoit  et  soupiroit» 
«  Qu'avez-voiis  ?  lui  dit  la  jeune  Athë- 
»  nienne.  —  Je  vous  l'apprendrai,  mon 
»  enfant.  Mais ,  dites-moi,  à  quel  usage 
»  destinez-vous  ces  fleurs  ?  —  A  faire 
»  une  corbeille  pour  l'offrir  à  Diane. 
>»  Elle  a  chez  nous  un  temple ,  dans  le- 
»  quel  nous  faisons  vœu  de  virginité.... 
9>  Ah  !  ne  faites  jamais  ce  vœu-là.  Pour 
»  ne  pas  le  violer ,  il  faut  être  Diane 
»  elle-même.  —  Je  vais ,  pour  Tappai- 
»  ser,  attacher  ma  ceinture  aux  murs  de 

Première  Partie.  F 
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»  son  temple ,  et  lui  présenter  mott  ©f- 
»  frande.  —  Je  la  reçois ,  répondit  la 
»  déesse.  Vous  m'iméressez ,  ma  chère 
»  fîUe  :  écoutez-moi, 

»  Je  suis  Diane ,  fille  de  Jupiter  et  de 
»  Latone. . . .  Rassurez-vous  :  les  déesses 
>K  aiment  les  mortelles  qui  y oii&  res&dm- 
1')  Uent.  Je  naquis  un  instant  avaiSJ 
yf  Apollon,  et  j'aidai  sur  le  champ  ma 
M  mçre  à  le  mettre  au  jour.  Témoiflides 
».  doideurs  quelle  éprouva,  jejvwraidèa* 
»  lors  une  haîoe.  éternelle  à  râraouu. 
».  J'étois.  persuadée  que  ses  favews  ne 
».  pouvoient  dédommager  de  ses. tour- 

»  mens Mon  enfant  ,k  temps  et 

».  ^expérience  chaiigent  biea  nos.idéeS'; 
4>.  mais  alors 

»>  j*ignorols  le  plaisir  charmant 

>»  D»  se  voiv  ,  dans  un-nouvel  être  ^ 
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'»»  Confondue  avec  son  amant  ; 
»i  D'embrasser  et  de  reconnoitre 
Vi  De  ses  traits  réunis  l'assemblage  touchant  ; 
K  De  retrouver  ,  dans  le  gage  innocent 
it  De  ses  mutuelles  tendresses  , 
#>  D'un  époux  chéri  constamment  ^ 
i>  £tle  sourire  et  les  caresses. 

^y  Bientôt  îa  chasse  devint  mon  unique 
h  passioii.  Uile  peau  de  tigre ,  un  arc , 
»  im  carquois ,  ce  fut  là  toute  ma  pa- 
>>  rure.  Mes  nymphes  imitèrent  mon 
»>  exemple ,  iet  je  partis  avec  elles  pour 
^  combattre  les  monstres  des  forêts.  Je 
»  les  poursuivois  tantôt  à  pied  ,  tantôt 
>>  sur  un  char  traîné  par  des  biches.  Ce 
M  genre  dé  vie  me  rendit  encore  plus 
>f  sauvageé 

^  Un  jôiir ,  dans  Un  lieu  solitaire ,  je 
n  me.baignois  avec  mes  compagnes  1 

Fi 
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»  Actéon  ,  jeune  chasseur,  tourna  ses 

»  pas  vers  ma  retraite.  Il  vit ce  que 

»  nul  mortel  ne  devoit  voir.  Aujour- 
»  d'hui  je  lui  pardonner  ois  ce  crime  in- 
»  volontaire  ;  j  e  l'en  punis  alors.  Le  mal- 
n  heureux  fut  changé  en  cerf,  et  déchiré 
»  par  ses  chiens. 

»  Tandis  que  je  triomphois  de  cette 
»  cruauté ,  Calisto  ,  Tune  de  mes  nym- 
»  phes ,  étoit  assise  sur  le  rivage ,  et 
»  refusoit  de  se  baigner  avec  moi.  Pi-? 
»  quée  de  ce  refus,  j'examinai  avec 
»  quelque  soupçon  les  contours  de  sa 
»  taille  :  j'appris  en  même  temps  que 
»  Jupiter  Tavoit  aimée  :  c'en  fut  assez 
»  pour  son  malheur.  Je  la  chassai  de  ma. 
»  présence ,  et  la  livrai  aux  fureurs  ja- 
»  loiises  de  Junon.  L'infortunée  Calisto 
h  mit  au  jour  Arcas,  et  fut  changée  en 
>>  ours. 
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»  Dans  la  suite ,  Arcas  devenu  grand 

»  chasseur ,  rencontre  sa  mère,  l'atteint, 

>^  et  dirige  soudard  contre  elle Ma 

»  vengfeance  alloit  être  satisfaite  :  les 
»  Dieux  ,  pour  empêcher  ce  parricide , 
)#  transportèrent  au  ciel  le  fils  et  la  mère, 
»  et  les  changèrent  en  constellations. . 

»  Ennemie  jurée  de  l'amour  ,  ma 
»  beauté  m'étoit  inutile.  Cependantj'é- 
»  tois  jalouse  de  la  beauté  d'autrui. 
»  Chione ,  petite  fille  du  matin ,  avoit 
»  un  teint  plus  brillant  que  l'aurore. 
»  Elle  s'en  aperçut ,  et  compara  ses  at- 
»  traits  aux  miens.  Cette  témérité  lui 
»  coûta  cher  ;  je  la  perçai  de  mes  flèches. 
»  Dédalion  son  père  se  précipita  du 
»  haut  d'un  rocher  ,  et  fut  changé  en 
>p  épervier  par  Apollon. 

H  Cependant   mes  exploits  et  mon 
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H  nomremplissoîent  Tunivers.  Les  mon- 
^  tagnes  et  les  bois  étoient  soumis  à  mon 
>»  empire.  Paf-tout  on  m'élevoit  des 
»  temples.  Celui  d'Ephèse  étoîl  digne 
H  de  moi.  Jamais  le  génie  des  hommes 
»  n'enfanta  un  plus  bel  ouvrage.  En 
»  Tauride ,  les  habitans  faisoient  fumer 
>>  Tencens   et  couler  le  sang   hiunain 
»  sur  mes  autels,  Les  athéniennes  me 
»  consacroient  leur  virginité.  J'étois  an 
w  comble  de  ma  gloire ,  et  je  désiroi$ 
»  encore.  J'en  ai  connu  depuis  la  véri- 
»  table  raison  «  ,  * 

9>  Des  hommages  ,  quoiqu'on  soit  femme, 
»  On  se  ftdgue  au  bout  d*un  jour  ; 
*     >}  La  vanité  chatouille  Tame  , 
^t  Mais  ne  remplace  pas  Tamour. 

»  Près  de  la  ville  d'Héraclée,  je  vis 
>»  U  Pasteur  Endymion,  Jl  étoit  jeuaç. 


r"^  /w/i^ 
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»  Ses  yeux  étoient  aussi  tendres  queleS 
»  sentiment  qu'ils  inspiroient.  Il  n'eût 
»  ose  s'élever  jusqu'à  ftioi  ;  je  m*abàî*rfl 
9f  jusqu'à  lui  ;  car  5  ihort  ^n^tit ,  lorsque 
^  l*dn  aime, 

»  C'est  en  vain  que  l'on  se  prévaut 
»  De  son  rang  et  de  sa  noblesse  ; 
u  bûTùême  trait  quand  il  nous  blesse , 
J  .'  91  Cupidon  AOUs  met  de  Âiveau» 

^  Le  mystère  présicïoit  à  notre.hQnbeur; 
9>.  mais, le.  mystère  trahit  quelquefois 
»  l'amour.  Lorsque  j'étois  auprès  d'Én- 
^  dyimion,  je  tremblois  souvent  qu'on 
»  ne  découvrît  le  wptif  de  ma  retraite. 
»  Enfin  le  hasard  me. servit  heureuse- 
■f>  mçnt,  ■ 

'   »  Apollon  mon  frère  ,  las  d*éclairér 
n  le  monde  pendant  le  jour ,  déclara  au 

F4 
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>>  maître  des  Dieux  qu'il  ne  pouvoît 
»  remplir  leiqême  ministère  pendant  la 
If  nuit.  Mon  frère ,  pour  ce  refus ,  avoit 
^  ses  raisons  secrètes  :  Thétis  le  retenoit 
i^  auprès  d'elle  ;  mais  ce  qui  nuisoit  à 
»  son  amour ,  pouvoit  être  favorable 
»  au  mien.  Je  me  présente  donc  ,  et  de- 
»  mande  Thonneur  qu'Apollon  venoit 
»  d'abdiquer.  Jupiter  me  l'accorde ,  me 
>f  place  un  croissant  *  sur  la  tête ,  et  me 

»  donnele  surnom  de  Phœbé:  aussi-tôt 
y>  je  monte  sur  le  char  de  la  lune ,.  saisis 
»  les  rênes,  etparcours  ainsi  l'univers, 
»  traînée  par  mes  deux  coursiers,  noirs 
»  et  blancs.  Chaque  nuit ,  leur  course 
y>  se  rallentissoit  vers  le  sommet  du 
»  mont  Lathma.  C'est  là  que  je  re- 

*  Le  croissant  est  l'attribut  de  Diane. 
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»  trouvois  mon  cher  Endymion.  Alors 
n  je  descendois  de  mon  chan 

9)   Un  nuage  aux    mortels  dérobolt  mon  absence, 
»   Au  milieu  de   la  nuit ,  dans  ces  vastes  déserts  , 
91   La  nature  à  Tamour  scmbloit  prêter  silence  : 
19  Tout  dormoit  j  nos  cœurs  seuls  veilloient  dans 
<i  Tunivers. 

»  Jusqu'à  présent  nous  sommes  heureux, 
»  et  notre  tendresse  n'a  pas  été  sté- 
»  rile. 

9>  A  nos  vœux  le  dieu  d*hyménéc, 
»  Tous  les  ans  accorde  un  enfant  ; 
a  Et ,  grâces  à  lui  ,  cette  annéç  , 
j'ai  complété  le  demi-cent. 

»  Allez  donc,  continua  Diane;  allez , 
»  ma  chère  fille  ;  ne  redoutez  plus  ma 

*  Fausanias   rapporte  que   Diane   et  £ndymio« 
eurent  cinquante  filles,  et  plusieors  fils.  . 
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n  colère.  Gardez  votre  ceinture  ^  etser- 
»  vez-vousde  ces  fleurs  pour  couron-^ 
»  ner  votre  Endymion  ».  A  ces  mots  , 
elle  disparut.  Adieu. 

Diane  eut  à  Tamour  le  temps  de  réfléchir. 

Une  déesse  est  toujours  belle. 
Mais  vous  qu'à  dix-huit  ans  ce  dieu  ne  peut  fléchir, 
Souvcncz-vous  que  vous   «tes  mortelle. 
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LETTRE     X. 

XL  N  F I N ,  renonçant  jiux  amours, 
Jupiter,  devenu  fidèle. 
Pour  sa  moitié  ,    depuis  huit  jours  , 
Brûloit  d'une  ardeur  éternelle. 

Sur  le  soir  du  huitième  jour  il  se 
promenoit  près  d'un  bois  solitaire  ;  là , 
il  admiroit  avec  plaisir  la  constance 
prodigieuse  que  Junon  lui  avoit  ins^ 
pirée,  lorsqu'il  rencontra  devuc  jolies 
pucelles. 

Pucellcs?jc  n'en  sais  rien  ; 
Mais  elles  en  avoient  l'âge  , 
Les  trésors  et  le  corsage , 
(.a  fraîçhjcur  et  le  maintien. 


..)■ 
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Cétoîent  Latone  et  Astérie  ^  filles  du 
Titan  Cœiis.  Jupin  les  salue ,  et  leur 
parle.  Les  deux  sœurs  rougissent  :  mais 
comme  les  caractères  sont  différens  , 
Astérie  s'enfuit ,  et  Latone  resta. 

Des  deux  partis,  en  pareil  cas  » 
Souvent  le  meilleur  est  funeste  : 
Si  Ton  fuit ,  gare  les  faux  pas  ! 
Mais  c'est  encore  pis  ,  si  Ton  reste. 

En  effet ,  Astérie  tomba  dans  la  mer  ,  et 
Latone  devint  enceinte. 

Junon  ,  outrée  de  dépit ,  suscita  con- 
tre celle-ci  le  serpent  Pithon  ',  qui  la 
poursuivoit  sans  relâche.  Latone  ne  pou- 
voit  trouver  de  refuge  contre  ce  mons- 
tre. La  terre  avoit  juré  à  Junon  de  ne 
point  donner  d'asile  à  sa  rivale.  Mais  de- 
puis ce  serment ,  Astérie ,  dont  le  corps 
erroit  à  la  merci  des  flots ,  avoit  été 
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changée  en  isle  par  Neptune  ,  qui  lui 
avoit  donné  le  nom  de  Délos.  Cette 
isle  étoit  flottante. 

Cependant  Latone ,  arrivée  au  bord 
de  la  mer ,  ne  pouvoit  plus  échapper  aux 
poursuites  du  monstre.  Alors  Tisle  de 
Délos  flotte  vers  elle ,  la  reçoit ,  et  s'é- 
loigne du  rivage.  Durant  cette  nouvelle 
navigation  , 

Neptune  la  confie  au  souffle  du  zéphire  ; 
Jl  veut  que  les  amours  en  soient  les  matelots; 
£t  le  fils  de  Vénus  vient  au  milieu  des  flots 
Prendre  le  gouvernail  de  son  nouvel  empire. 

Latone  ,  seule  dans  cet  asile,  se  fit 
une  cabane  de  branches  de  palmier.  Loin 
des  hommes  trompeurs ,  loin  des  femmes 
jalouses,  elle  y  vivoit  heureuse. 

Aux.  malheureux  la   solitude  est  chère  ; 
Elle  est  pour  eux  Tasile  du  bonheur. 
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Mais  au  mûmcflt  fatal  où  la  douleur  f 

Dei  fruits  d'hymen  funeste  avant-courièr<!  , 

Vient  avertir  la  beauté  qu'elle  est  mère , 

Dans  ce  moment  plein  d'amour  et  d'horreurs  i 

Qu'il  est  cruel  de  n'avoir  sur  la  terre 

Pas  une  main  pour  essuyer  ses  pleurs. 

Telle  étoit  la  détresse  oii  Latone  se  trou* 
voit  réduite.  Mais  la  nature  lui  suggéra 
des  forces  i  elle  s'appuya  fortement  con- 
tre un  tronc  d'arbre,  et  parvint  à  enfan-- 
ter  Diane.  Celle-ci,  comme  fille  de  Jupi- 
ter, ayant  la  science  infuse ,  aida  sur  le 
champ  sa  mère  à  mettre  au  jour  Apollon^ 

Epuisée  par  cette  couche  laborieuse^ 
Latone  s'endormit. 

Après  ces  douloureux  travaux  ^ 
Pour  la  premlùre  fois  quand  la  beauté  sommeille  ^ 
Avec  combien  de  se^timens  nouveaux 
Son  cœur  iigilc  se  réveille  S 
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Durant  le  repos  de  Latone ,  Tîle  de 
Délos  fe  rapprocha  du  rivage ,  &  la 
4çeffe,  en  s'éveillant^  se  mit  en  chemin 
pçiir  rejoindre  son  père  Cœus. 

Dans  et  trajet  pëmibU  et  solitaire  , 

Ses  4eux  enfans  étoient  entre  ses  bras. 

Ce  dcKDX  fardeau  ae  la  fatiguoit  pas  : 

L*on  dévient  forte  ,  alors  qu'on  devient  mère. 

Cependant,  pour  se  soustraire  aux  fu- 
reurs jalouses  de  Junon ,  elle  précipitoit 
sa  marche;  ce  qui  échauffoit  un  peu  son 
lait.  Arrivée  en  Liciç,  auprès  d'un  ma- 
rais,  elle  demanda  de  Teau  aux  paysans 
qui  travailloient  sur  ses  bords.  Ceux-<:i 
révisèrent  de  lui  en  donner.  Vous  me 
direz:  Que  n'en  prenoit-elle  ?  Cela  est 
vrai  :  mais  une  femme  ne  sait  point  par- 
donner un  refus. 

Aussi  dit-on  que  la  déesse 
En   grenouilles  Us  changea , 
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Pour  apprendre  la  politesse 
Aux   Messieurs  de  ce  pays-là. 

Echappée  enfin  à  la  colère  de  Junon^* 
Latone  élevoit  paisiblement  Apollon  et 
Diane.  Ficre  de  reconnoître  en  eux  le 
sang  du  Maître  du  tonnerre,  elle  préfé- 
roit  ses  enfans  à  ceux  de  tous  les  Princes 
voisins.  Cet  orgueil  étoit  bien  naturel. 
En  effet. 

Est-on  jolie?   à  l'agc  de   quinze  ans, 
L'on  veut  régner;  c-cst  là  le  bien    suprême. 
Devient-on  mère  ?  ofl  a  pour  ses  enfans 
La  vanité  qu'on  avoit  pour  soi-même. 

•Niobé,  fille  de  Tantale,  avoit  la  même 
foiblesse  que  Latone.  Elle  préféroit  ses 
enfans  à  ceux  de  la  déesse.  Ses  richesses 
et  sa  puissance  la  rendoient  encore  plus 
vaine.  Latone ,  indignée  de  ses  mépris  , 
arme  de  ses  traits  Apollon  et  Diane. 

«  Allez, 


A 
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«  Alîez  ,  leur  dit-elle ,  vengez  -  moi  ; 
»  mon  injure  est  la  vôtre  ». 

Animés  de  la  fureur  de  leur  mère ,  ils 
pénètrent  dans  le  palais  de  Niobé,  et 
percent ,  sous  sts  yeux  ,  ses  fils  ,  ses 
filles  et  son  époux.  Niobc  ,  succombant 
sous  le  poids  de  ses  douleurs ,  fiit  chan- 
gée en  un  marbre ,  sur  lequel  on  voit 
encore  couler  des  larmes. 

Telles  furent  les  suites  funestes  de  l'a- 
veuglement maternel.  Pour  vous,aima- 
.  ble  Emilie  ,   tranquillisez-vous  à  cet 
égard  : 

Si  vos  enfans  ,  un  jour  ,  par  droit  héréditaire  , 
Ont  vos  traits ,  votre  cœur  et  votre  esprit  heureux, 
Aimçz-les  ,  vantez-les  ;  notre  censure  austère 
N'osera  vous  blâmet  d'idolâtrer  en  eux 
Ce  que  nous  adorons  aujourd'hui  chez  leur  mère. 

Première  Partie.  G 
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LETTRE       XL 

•JE  vais  vous  parler  du  fils  de  Latone^ 
connu  et  adoré  sous  les  noms  d'Apol- 
lon ,  de  Phœbus  et  du  Soleil. 

Il  en  est  de  ce  dieu  comme  de  la  bcautë  : 
Sous  mille  noms  divers  qu'elle  se  renouvelle, 
Qu'elle  soit  sur  le  trône  ou  dans  Tobscurité  , 
On  Tadore  ;  c'est  toujours  elle.    , 

Apollon ,  dès  son  enfance ,  fut  pré- 
senté à  la  cour  céleste:  Jupiter  le  recon- 
nut ;  Junon  même  l'accueillit.  Il  sut  mé- 
nager adroitement  cette  faveur,  et  de- 
vint le  dieu  de  la  liunière. 

Apollon  conduisoit  ce  char 

Qui ,  du  vaste  sein  d'Amphitrite  , 
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Lorsque  je  dois  vous  voir  sort  toujours  un  peu 

tard  , 
Et  ,  lorsque  je  vous  vois ,  y  retourne  un  peu  vite. 

Ce  fut  alors  qu'il  prît  le  nom  de  Phœ- 
bus.  Mais  bientôt ,  comme  tous  les  cour- 
tisans heureux ,  ayant  abusé  de  son  pou- 
voir ,  il  fut  chassé  par  cabale ,  rappelé 
par  intrigue,  et  devint  sage  par  expé- 
rience. Voici  à  quelle  occasion  : 

Vous  savez  qu'Apollon  est  le  dieu  des 
beaux-arts ,  et  c'est  pour  cette  raison 
que  la  fable  nous  le  représente  sous  la 
figure  d'un  jeune  homme  sans  barbe. 

Jupin  est  vieux  ;  son  fils  ,  de  la  jeunesse, 
Maljgré  le  temps  ,  a  conservé  les  traits. 
Les  rois  ,  les  dieux  ont  connu  la  vieillesse  ; 
Les  taleas  seuls  ne  vieillissent  jamais. 

Apollon  avoit  inventé  la  médecine. 

G  1 
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Esculape ,  son  élève  et  son  fils ,  exerçoît 
sur  la  terre  cet  art  miraculeux  dans  son 
principe.  Cependant  cet  Esculape ,  mal- 
gré sa  science  divine ,  auroit  assez  mal 
figuré  parmi  nos  docteurs  modernes. 

U  ne  xnarçhoit  point  escorté 

D'un  leste  et  brillant  équipage  ; 

11  ignoroit  le  doux  langage 

Des  bcaux-JiU  de  la  faculté  ;  ;  J 

Il  parloit  saas  point,  sans  virgule  :  j 

On  coinprcnoit  ce  qu'il  disoit  ; 

Et  ,  pour  comble   de  ridicule  , 

Presque  toujours  il  guéiissoit. 

Il  fit  plus  ;  il  ressuscita  les  morts  :  mais 
ces  prodiges  lui  coûtèrent  la  vie.  On  fit 
entendre  k  Jupiter  qu'Esculape  usurpoit 
son  pouvoir  suprême,  et  le  roi  des 
Dieux  le  frappa  de  la  foudre. 

Sa  coUre  se  signala 

Far  ce  cbâtimeot  exemplaire.  ^ 
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Nos  docteurs  ,  depuis  ce  témps4à  , 
M'ont  jamais  eu  peur  du  tonnerre. 

Apollon ,  désespéré  de  la  mort  de  son 
fils,  vole  à  risle  de  Lemnos,  pénètre 
dans  les  antres  de  Vulcain  ,  et  perce  de 
ses  traits  les  cyclopes  qui  forgeoient  la 
foudre.  Vulcain,  quoique  boiteux  , 
accourt  à  TOlympe ,  se  plaint  amère- 
ment de  cette;  violence  ;  Vénus  met  les 
Dieux  de  son  parti  ;  et  Jupiter  ,  cédant 
à  leurs  instances ,  précipite  Apollon  sur 
la  terre. 

Le  fils  de  Latone ,  dépouillé  de  sçs 
grandeurs ,  fut  réduit  à  garder  4es  trou- 
peaux d'Admète , et  trouva ,  danscette 
vie  douce  et  tranquille ,  le  bonheur 
qu  il  cherchoît  en  vain  à  la  cour  céleste. 

Sur  l'émail  d,e  ces  prés  ,  où  ,  dès  le  point  du  jour  , 
n  mcnoit  ses  troupeaux  ,  dans  le  sein  de  Tétude  , 

G3 
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Il  sut  cultiver  tour  à  tour 
Son  génie  et  son   cœur.  Les  beaux  arts  et  rameur 
Sont  enfans  du  loisir  et  de  la  solitude. 

Mais  le  talent  qui  lui  devint  le  plus  cher,' 
fiit  celui  de  la  musique. 

Il  vitDaphné  ;  bientôt  il  inventa  la  lyre 

Pour  chanter  ses  amours.  Quand  on  sait  bien  aimer. 

C'est  cncor  peu  ,  pour  rcxprimcr  , 

De  le  soupirer  ,  de  le  dire  , 

De  le  chanter  et  de  l'écrire. 

Cette  lyre ,  composée  d'une  écaille  de 
tortue  et  de  sept  cordes ,  rcndoit  et 
rend  encore ,  sous  les  doigts  d'Apollon, 
une  harmonie  enchanteresse.Cependant , 

Chaque  fois  qu'il  me  Ta  prêtée 
Four  chanter  vos  naissans  appas , 
j'ai  trouvé  qu'elle  étoit  montée 
Un  peu  trop  bas. 

Ce  fut  pourtant  au  son  de  ce  divin 
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instrument  que  s'élevèrent  les  murs  de 
Troie.  Apollon  chantolt ,  et  les  pierres 
venoient  d'elles-mêmes  se  ranger  à  leur 
place.  On  raconte  qu'une  de  ces  pierres , 
sur  laquelle  Apollon  avoit  souvent  posé 
sa  lyre ,  rendolt  im  son  harmonieux 
a\issi-tôt  qu'on  la  touchoit.  Si  ce  pro- 
dige vous  semble  suspect ,  je  vais  essayer 
de  vous  en  convaincre  par  un  exemple 
qui  vous  est  personnel. 

Le  ciel  ne  m'a  jamais  fait  part 
De  votre  esprit  ,  de  votre  grâce  î 
Mais  si ,  par  un  heureux  hasard  , 
Je  puis  m'asseoir  à  votre  place. 
Soudain  certain  je  ne  sais  quoi 
M'anime  et  s'empare  de  moi  : 
Je  sens  ëclore  le  sourire 

Sur  me»  lèvres  ,  et  les  bons  mots 

D'eux-mêmes  viennent  à  propos 

Embellir  ce  que  je  veux  dire, 

G  4 
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je  crois  donc  à  la  vérité 
Dii  fait  que  je  voui  ai  cité , 
Persuadé  que  la  musique  , 
Tout  aussi  bien  que  la  beauté  , 
Peut  avoir  ia  force  électrique. 

Daphné  fut  insensible  à  cette  électricité; 
elle  dédaigna  les  soupirs  et  les  chants 
d'Apollon.  Les  uns  disent  que  ce  fxit 
par  excès  de  vertu  ;  d'autres  soutiennent 
qu'elle  aimoit  en  secret  le  beau  berger 
Leucippe  ;  et  je  suis  assez  de  leur 
avis. 

A  dix-huit  ans  ,  quand  une  belle 
Est  sourde  à  la  voix  des  amouts  , 
Soyez  sûre  qu'elle  a  toujours 
Des  raisons  pour  être  cruelle. 
Suivez  sa  conduite  en  tous  lieux  ; 
Et  de  cette  énigme  nouvelle  , 
l^orsque  Lindor  est  auprès  d'elle  , 
Vou$  lirez  le  moi  dans  ses  yeux. 
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D'après  ce  principe  certain,  Apollon 
aiiroit  dû  renoncer  à  ses  prétentions  ; 
mais  espérant  tout  du  temps  et  de  la 
constance ,  il  poursuivit ,  une  année  en- 
tière j  Daphné  qui  fiiyoit  devant  lui. 
Quelquefois ,  pour  rallentir  sa  course  , 
il  lui  discit  : 

<c  CrueUc  ,  arrêtez-vous  de  grâce  î 

»>  je  suis  le  régent  du  Parnasse  ; 

»  Je  suis  \t  bâtard  dejupin , 

u  Je  suis  pocte  ,  médecin  , 

n  Apotliicaire  et  botaniste; 

»»  je  suis  peintre,  musicien, 

»»  Exécutant  et  symphoniste  ; 

1)  Je  suis  danseur  ,  grammairien  , 

«  Astrologue,  physicien  ; 

)t  Je  suis ....  »  Pour  fléchir  une  belle  « 

Au  lieu  de  lui  parler  de  soi , 

Il  est  plus  adroit ,  selon  moi , 

Et  plus  doux  de  lui  parler  d'elle. 

i\pollon  ne  devoit  pas  ignorer  cela; 


106  L  £  T  TnR  £  s 

puisqu'il  étoit  le  prince  et  le  diéU  des 
orateurs.  Mais,  hélas  ! 

Un  pauvre  amant  dit  ce  qu'il  pense  , 
Sams  trop  penser  à  ce  qu'il  dit; 
Le  désordre  est  son  éloquence  ; 
Quand  le  coeur  parle  ,  adieu  Tesprit. 

Aussi  Daphné  fut-elle  inexorable.  Mais 
enfin  ,  épuisée  de  lassitude ,  et  se  voyant 
prête  à  succomber  ,  elle  implora  le  se- 
cours des  dieux ,  qui  la  changèrent  en 
laurier. 

Apollon  détacha  de  cet  arbre  une 
branche  ,  dont  il  fit  la  couronne  qu'il 
porte  encore  aujourd'hui.  Il  en  distri- 
bue quelquefois  de  pareilles  aux  talens 
et  au  génie  ; 

Et  c*est  à  ce  titre  ,  dit-on  , 
Que  le  jeune  dieu  du  Permeiie 
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Vous  a  dëjà  de  sa  maitrcsse 
Mis  à  part  xxn  échaatilloxif 

Le  laurier  avoit  deux  vertus  particu- 
lières; Tune  étoit  de  préserver  de  la 
foudre  ;  l'autre  de  faire  voir  la  vérité 
en  songe  à  ceux  qui  en  mettoient  quel- 
ques feuilles  sous  leur  oreiller.  J'ai  voulu 
moi-même  éprouver  cette  propriété , 
et  voici  ce  qui  m'est  arrivé  la  nuit  der- 
nière. 

J'ctois  près  de  vous  ,  Emilie  ; 
Votre  teint  brilloit  des  couleurs 
Dont  la  jeune  reine  des  fleurs 
Brille  avant  d'être  épanouie. 

Mes  lèvres  brûloient  :  un  soupir 

Et  vos  yeux  daignant  m'enhardir  , 
je  vous  donne  un  baiser  de  flamme  , 

Et  j*en  reçois  un  dont  mon  ame 

Savoure  encor  le  souvenir. 

Mais  Tamour  ouvrant  ma  paupière  , 
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S*enTola.  .  .  .je  sens  qti*iln*eit guère 
Ponr  nous  de  lalut  sans  la  foi  : 
Je  veux  ravoir  ;  donnez- la  moi. 
Surmontez  un  petit  scrupule 
Four  vaincre  rincréduHté  ; 
La  moitié  de  la  vérité 
Fourroit  convertir  Tincrédule. 


I 
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LETTRE      XI    L 

/TLpollon  pleuroit  la  perte  de  Daphné. 
Il  étoit  assis  sous  le  laurier  fatal  qui  la 
déroboit  à  ses  yeux ,  lorsque  Clitie  vint 
de  ce  côté  promener  sa  mélancolie.  Cli- 
tie ,  fine  d'Orchamp ,  roi  de  Babylone , 
n'étoit  point  régulièrement  belle; 

Mail  elle  avoit  cette  pâleur 
D'une  jeune  et  mourante  fleur 
Qui  languit  sans  être  arrose'e  $ 
£tpour  ranimer  sa  couleur  , 
Implore  ,  contre  la  chaleur  , 
Quelques  gouttes  de  la  rosée. 

Elle  vit  Apollon ,  rougit ,  et  baissa  les 
yeux.  Apollon  en  fît  presque  autant.  Ils 
s^admiroient  furtivement  tour  à  tour  ; 
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mais ,  en  s'évitant ,  leurs  regards  se  reil- 
'  contrèrent ,  et  leur  vue  se  troubla. 

Après  cet  instant  de  délire, 

Les  aveux  étoient  superflus. 

Ils  n'avoicnt  plus   rien    à  se   dire  , 

Et  leurs  cœurs  s*étoient  entendus. 

Ces  momens-Ià  s'envolent  rapidement. 
Bientôt  la  nuit  survint  ;  il  fallut  se  sé- 
parer ;  mais  on  se  promit,  pouç  le  len- 
demain ,  une  entrevye  auprès  du  lau- 
rier. Quoi  !  direz- vous,  près  de  ce  même 
laurier  sous  Técorce  duquel  Daphné 
respiroit  encore  !  A  cela  je  vous  répon- 
drai : 

Lorsque  de  la  jouissance 
Les  doux  momens  sont  perdus  , 
L'amour  ne  se  soutient  plus 
Que  par  la  recounoissance. 
C*est  elle  ,  après  les  faveurs  , 
.     ;^ui  ren4.1c«amaAS,i^dèles. 
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Le  souvenir  des  cruelles  , 
Et  celui  de  leurs  rigueurs 
S*cavole  et  meurt  avec  elles. 

Le  jour  suivant ,  Clitîe  voulut  tenir  sa 
promesse  ;  mais  ,  comme  les  premiers 
pas  de  Pamour  sont  timides  ,  elle  se  fit 
accompagner  par  Leucothoé  sa  sœur. 
Cette  indiscrétion ,  qui  eut  des  suites , 
étoit  impardonnable  en  bonne  coquet- 
terie. En  effet,  on  sait,  de  temps  immé- 
morial ,  que  toutes  les  belles , 

Far  un  art  qui  n*est  pas  nouveau  , 
Choisissent  ,  en  femmes  prudentes  , 
Singes  coiffés  pour  confidentes  , 
Et  pour  servir  d*ombre  au  tableau. 

Clitie  étoit  plus  tendre,  Leucothod  plus 
vive  ;  Tune  étoit  blonde  ,  Tautre  étoit 
brune. 

L'une  sembloit  bercer  Tamaur  ; 
En  soupirant ,  il  sommeilloitprès  d'elle. 
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L'autre  ,  sémillante  pucellc , 
Le  iutinoit  et  la  nuit  et  le  jour, 

Le  lutin  brxila  bientôt  pour  Ta- 
mant  de  sa  sœur ,  et,  plus  hardi  qu'elle, 
se  trouva  seule  au  rendez-vous.  Apollon 
fut  d'abord  un  peu  surpris  ;  mais  bientôt 
la  surprise  fît  place  au  plaisir ,  et  Daph- 
né ,  témoin  muet  de  ce  tôtcrà-tête , 

Vit  ,  avec  horreur  sans  doute, 
Prouver  cette  vérité  , 
Qu'en  fait  d'infidélité  , 
Il  n'est ,  près  de  la  beauté  , 
Que  le  premier  pas  qui  coûte. 

Clitie ,  qui  /cherchoit  alors  sa  sœur ,  lat 
trouva  mal  à  propos. . .  Soudain  le  dépit 
et  la  rage  s'emparent  de  cette  ame  jus- 
qu'alors si  douce.  Elle  vole  au  palais  de 
son  père,  lui  révèle  avec  fureur  le  crime 

de 
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îàe  Leiicothoé,  et  le  conduit  lui-même 
vers  l'asile  des  deux  amans. 

Us  en  étoient  alors  aux  adieux.  Leu- 
cothoé,  rattachant  son  voile  ,disoit, 
les  larmes  aux  yeux  : 

u  pourquoi  faut-il,  lorsque  Ton  s* aime, 

11  Mon  doux  ami  ,  se  désunir 

«  Et  se-slêparer  de  soi-même  î 

»i  jure-moi  bien  de  revenir, 

j>  Adieu.  .  .  .  Je  sens  que  ,  pour  te  suivre  , 

n  Mon  cœur  s'en  va  1  .  .  .  Prens  ce  soupir.  .  , 

I)  Toute  la  nuit  je  vais  mourir  j 

•I  Mais  demain  j'espère  revivre  »• 

fjn  baiser  termina  ces  adieux.  Lenco- 
thoé,  promenant  autour  d'elle  un  regard 
timide,  s'éloignoit  avec  une  palpitation 
causée  parla  crainte  et  Témotion  du 
plaisir  ,  lorsqu'à  l'entrée  du  bois  elle 
rencontra  son  père.  A  cette  vue  ,eUe 
Premicrc  Partie  H 
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demeura  muette ,  immobile  ;  et  le  ter-^ 
rible  Orchamp  ayant  pris  son  désordre 
pour  la  preuve  de  son  déshonneur ,  la  fit 
enterrer  toute  vive  auprès  du  laurijer 
fatal.  Clitie  épouvantée  prit  la  fuite; 

Mais  la  plaintive  jouvencelle, 
En  voyant  creuser  son  tombeau  , 
Accusât  la  lenteur  de  la  Parque  cruelle  r 
((  Il  m'eût  été  si  doux  ,  «*^crioit-elle  , 
))  De  mourir  um  moment  plutôt  it\ 

Le  lendemain  Apollon  se  rendit  au  bo- 
cage avec  un  trouble  dont  il  se  deman- 
doit  le  sujet. 

,  Ce  n'ëtoit  point  ce  trouble  extrême^  . 
Ce  frisson  brûlant  du  désir , 
Heureux  précurseur  du  plaisir  , 
Plus  doux  que  le  plaisir  lui-même. 

En  arrivant ,  il  ne  voit  personne ,  et 
soupire.  Il  avance ,  et  porte  au  loin  ses 
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^regards  dansTépaisseur  de  ce  bois  désert 

.et  silencieux.  Il  appelle  enfin  ;  Técho  seul 

Jui  répond.  Mais  à  peine  a-t-il  posé  le 

pied  sur  la  tombe  de  Leucothoé ,  qu'une 

voix  lamentable ,  s'élevant  du  sein  de 

la  terre  ,  lui  adresse  ces  tristes  paroles  ; 

»  Arrête  î  respecte  la  cendre 
«   De  celle   qui  périt  pour  t'avoir  trop  aimé. 
»  Tes  pieds  pressent   ce  cœur  trop  facile  et  trop 
>»   tendre 
'  »>   Que  tes  yeux  avoient  enflammé. 
»  Tu  foules  ces  trésors  qu'hier  ,  dans  nos  ivreisct , 
9>  Mon  sein  te  prodiguoit  avec  tant  de  plaisir  , 
»  Et  qui  n'ont  connu  les  caresses 
»  Que  de  toi  seul  et  du  zéphyr. 
j»   Pense  à  Leucothoé  :  pour  adoucir  sa  peine  , 
9t  Près  d'elle  quelquefois  viens  nourrir  ta  douleur  , 
■  9»  £t  quesoQ  ame  cncor  jusquau  fonddc  ton  cœur 
9)  S'insinue  avec  ton  haleine  n. 

'^  Je  ne  vous  peindrai  point  Tétat  d'Apol- 

H  1 
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Ion.  Il  étoit  immobile  ,  anéanti ,  et  tel 
qu'un  homme  frappé  de  la  foudre  ;  mais 
enfin  ses  pleurs  ,  s'ouvrant  un  passage  , 
adoucirent  Tamertume  de  sa  douleur  ; 

Car  après  ce  moment  terrible  , 
Où  des  sanglots  le  cours  est  arrêté  , 
Les  larmes  sont  ,  pour  toute  amc  sensible  , 

Une  bien  douce  volupté  ! 

Bientôt  ces  larmes ,  humectant  la  terre  ^ 
pénétrèrent  jusqu'au  corps  de  Leuco- 
thoé,  et  le  ranimèrent.  Elle  reparut,' 
mais  sous  une  forme  nouvelle ,  et  son 
amant  vit  naître  l'arbre  qui  porte  l'en- 
cens. 

Cependant  Clitie,  tourmentée  par 
SQS  remords ,  portoit  ses  pas  errans  vers 
le  tombeau  de  sa  sœur.  A  la  vue  d'Apol- 
lon ,  elle  s'arrêta.  La  douleur  et  le  dépit 


SUR  LA  Mythologie.  117 
la  déchirolent  tour  à  tour  ;  mais  le  Dieu 
s'étant  éloigné  d'elle  avec  dédain  ^  ce 
dernier. coup  termina  son  supplice  ; 

Qu'une  femme  ,  de  ceux  qu*eUc  a  le  plus  che'ris 
Eprouve  les  fureurs  ,  jusqu'au  bord  de  la  tombe 
Elle  brave  les  traits  de  la  haîne  ,  et  succcombe 
Sous  les  traits  du  mépris. 

Clitie  ,  en  expirant  ,  devint  une 
plante  souple  et  frêle  ,  dont  la  fleur , 
sans  cesse  tournée  vers  le  soleil ,  semble 
encore  suivre  son  amant  dans  sa  fuite  : 
c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
tourne-sol. 

Adieu,  Je  vous  ménage  pour  demain 
d'autres  aventures  ;  car  la  matière  de 
nos  entretiens  est  un  trésor  dont  je  de- 
viens économe. 
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pa  bouquet  que  je  vojus  compotf 
Durant  mes  heures  de  loisirs  , 
Je  ne  détache  aujourd'hui  qu'une  rose  , 
Pour  multiplier  mes  plaisirs. 
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'      i 

LETTRE    XIII. 

jLi  01  n  de  nous  quand  Tamour  s*envole , 

Heureux  celui  qui  s'en  console 

Entre  les  bras  de  l'amitié  ! 

La  tendre  Déité  partage 

Tous  ses  chagrins  ,  et  le  soulage 

encore  de  Tautre  moitié. 

Apollon  près  du  jeune  Hyacinthe 
éprouvoit  cette  douce  consolation  ;  ses 
larmes  étoient  moins  amères,  et  la  sé- 
'  rénité  renaissoit  dans  son  cœur.  Mais 
Zéphire  ,  qui  avoit  été  Tami  d'Hyacin- 
the ,  fut  bientôt  jaloux  de  sa  liaison  in- 
time avec  Apollon  ;  et  cette  jalousie  de- 
vint si  violente  ,  qu'un  jour  les  nouveaux 

H4 
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amis  jouant  ensemble  au  disque ,  Zé^ 

phire,  avec  son  haleine,  dirigea  le  disque 
d'Apollon  sur  la  tête  d'Hyacinthe ,  et  le 
tua.  Le  sang  qui  coula  de  sa  plaie  pro- 
duisit la  fleur  qui  porte  son  nom  ,  et  qui 
naît  à  la  fin  de  l'hiver. 

Avant  le  retour  de  Flore  , 
Elle  s'empresse  de  fleurir  , 

Pour  éviter  encore 

L*halciL.e  du  Zéphyr. 

Dégoûte  de  Tamitié ,  Apollon  revînt  à 
Tû..:?  '  et  soupira  pour  la  nymphe 
Perséïs.  E'lL  ,.oli  BWe  de  l'Océan ,  c'est- 
à-dire,  que  l'on  ne  connoissoît  point  son 
père.  Les  généalogistes  de  ce  temps-là 
faisoient  descendre  de  la  mer  ou  des 
fleuves  les  héros  et  les  nymphes  dont 
l'origine  paroissoit  équivoque.  Si  cette 
généalogie  étoit  admise  de  n6s  jours  ^ 
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Ah  !  que  la  Seiae  ,  dans  ces  lieux 
Où  1  humaine  engeance  fourmille  , 
De  nymphes  et  de  demi-dieux 
Auroit  une  belle  famille  ! 

La  nymphe  de  TOcéan ,  comme  celles  de 
la  Seine,  ne  fut  pas  long-temps  cruelle, 
et  devint  mère  de  la  cclcbre  Circé  ; 

Circé  qui  rendit  des  oracles  , 
{         Et  qui ,  par  ses  enchantemens  , 
En  bétes  changea  bien  des  gens , 
Sans  opérer  de  grands  miracles. 

Tous  les  soirs  ,  en  allant  visiter  son  pe- 
tit ménage ,  Apollon  laissoit  au  jeune 
Cyparislesoinde  son  troupeau.  Cet  ai- 
mable enfant  occupoit  dans  son  cœur  la 
place  du  malheureux  Hyacinthe. 

Apollon  lui  parloit  sans  cesse 
De  ses  chagrins  ,  de  sa  maîtresse  , 
De  ces  plaisirs  qu  il  est  si  doux  de  raconter^         , 
De  détaiUer ,  de  répéter , 
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jguand  nos  amU  ont,  par  délicatcisc , 
Le  sang  froid  de  nous  écouter. 

Après  ces  longues  confidences,  il  Tem- 
brassoit ,  et  alloit  revoir  Perséïs  :  mais  , 
par  malheur,  la  nymphe  Bolina  se  trou- 
volt  sur  son  passage ,  et  le  Dieu  n'étoit 
pas  insensible  au  désir  de  lui  plaire. 

II  lui  parloit  le  doux  langage 
Des  yeux  ,  des  mines  ,  du  maintien , 
Que  nos  dames  savent  si  bien 
Comprendre  par  le  grand  usage  ! 

Mais  la  nymphe,  innocente  encore, 
quoiqu'elle  eût  quinze  ans ,  n'entendoît 
rien  à  ces  discours  muets.  A  la  fin  , 
Apollon ,  pour  se  faire  entendre ,  se  mit 
à  lapoursuivre  jusqu'au  bord  de  l'Océan, 
oîi  l'infortunée  se  précipita ,  pour  lui 
échapper.  Amphitrite  ,  touchée  de  son 
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malheur  et  de  sa  vertu  ,  la  reçut  au 
nombre  de  ses  nymphes,  et  lui  donna 
rimmortalité. 

Apollon  ,  désespéré  de  ce  malheur, 
dontilavoit  été  la  cause  et  le  témoin  , 
rapportoit  à  son  ami  sa  douleur  et  ses 
remords  ,  lorsqu'il  le  trouva  lui-même 
expirant  auprès  de  sa  cabane. 

Cyparis  aimoit  tendrement  un  jeune 
cerf  qu'il  avoit  élevé.  Vers  le  déclin  du 
jour ,  voulant  écarter  du  troupeau  de 
son  ami  quelques  bêtes  sauvages  ,  il 
prend  son  arc  et  ses  flèches  ;  le  trait 
fatal  part ,  et  va  frapper  le  jeune  cerf 
errant  dans  la  campagne.  Cyparis  le 
voyant  tomber  ,  pousse  un  cri ,  et 
tombe  lui-même ,  accablé  de  douleur. 
Son  ame ,  prête  à  s'envoler ,  erroit  sur 
ses  lèvres  décolorées. 
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Il  éprouvoîtles  douloureux  combat! 
£tles  efforts  de  Tagonie  , 
Lorsqu'elle  dispute  au  trc'pas 
Le  dernier  souHlc  de  la  vie. 

Mais  au  retour  d'Apollon  ,  ouvrant  les 
yeux  pour  la  dernière  fois ,  d'une  voix 
presque  éteinte  il  lui  adresse  cette  triste 
prière  : 

ff  Que  Tamiti^  de  mes  maux  me  délivre  r 
f>  Accorde-moi  la  faveur  de  mourir  , 
>i  Puisqu'un  mortel  sans  aimer  ne  peut  vivre, 
n  Et  ne  peut  aimer  sans  souGfrir  t>. 

A  ces  mots ,  Apollon  le  serrant  dans  ses 
hras ,  recueillit  son  dernier  soupir ,  et 
le  changea  en  cyprès. 

Dévoré  de  chagrins  et  d'ennuis,  le 
fils  de  Latone  invoquoit  la  mort,  et  se 
plaignoit  aux  Dieux  d'être  immortel; 
mais  Tamour  lui  offrit  un   nouveaa 
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consolateur.  La  sibylle  de  Cumes  vint 
le  trouver  dans  sa  retraite ,  et ,  de  ce  ton 
M  voix  que  les  belles  savent  si  bien  prett- 
dre ,  elle  lui  dit  : 

if  De  nos  vergers  ,  de  nos  prairies 
»»  Vous  exilez- vous  pour  toujours? 
9s  Ne  chanterez-vous  plus  ,  sur  ces   rives  fleuries, 
t)  Nos  jeux  ,  nos  fêies  ,  nos  amours  n  ? 

— «  Non ,  répondit  Apollon  ;  je  n'ai  plus 
»  d'autre  plaisir  que  celui  de  la  solitude»* 
La  sibylle  reprit  tendrement  : 

9i  J'apprduvc  vos  douleurs  ,  et  mon  cœur  le»  par- 

1»  tage  i 
M  Mais  de  tous  mes  amis  loin  de  me  séparer  ,* 
A  Si  j'avois  vos  chagrins  ,  j'irois  souvent  pleurer 
M   A  l'ombre  de  quel  juc  bocage 
Il  Oùjepourrois  vous  rencontrer  >i. 

Elle  se  tut  et  baissa  les  yeux.  Apollon 
lui  serra  la  main  ;  elle  continua  : 
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91  Peut-on  détester  la  lumière  ^ 

n  Quand  on  a  reçu  de  Tamour 
»  Une  ame  pour  aimer  ,  et  des  grâces  pour  plâtre  ? 
-  »  Hélas  !  si  nos  bergers  vous  perdoicnt  sans  retour  , 

11  Si  les  nymphes  de  ce  séjour  , 
Il  Comme  une  fleur  vous  voyoient  disparoître  , 

Il  Leurs  soupirs  ....   et  les  miens  peut  -  être 

Il  Vous  feroient  regretter  le  jour  II. 

Tandb  quelle  parlolt  ainsi ,  des  pleurs 
sillonnoient  ses  joues ,  et  le  Dieu ,  pour 
mêler  ses  larmee  à  celles  de  sa  consola- 
trice ,  la  tenoit  étroitement  embrassée. 
Après  un  silence  un  peu  long ,  mais  ex- 
pressif, la  sibylle  lui  dit  avec  une  douce 
langueur  : 

(i  Eh  bien  ,  renoncez-vous  encore 

I»  Au  bonheur  de  voir  la  clarté  ? 
<—  ïi  Non,  répondit  la  Dieu  ,  depuis  que  je  t*adore  , 
Il  Je  reconnois  le  prix  de  l'immortalité  »». 

Alors  la  sibylle  ramassant  une  poignée 
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de  sable,  continua  en  lui  laissant  prendre 
un  baiser  : 

«(  Je  ne  demande  pas  rhonnciir  d'être  immortelle  ; 
91  Mais  je  voudroispouvoir  vous  consoler  toujours- 

^  n  Hélas  !  je  ne  puis  de  tes  jours 

>}  Rendre  la  durée  éternelle  ; 

1)  Mais  je  peux  prolonger  leur  cours. 
.^  »£hbien  que  votre  cœur  règle  ma  destinée 

•>  Voyez  ce  sable  dans  ma  main  ; 

•f  Prononcez  ,  et  que  ehaqiie  grain 

»  A  mes  jours  ajoute  une  année  if. 

Son  amant  crut  devoir  y  consentir. 
Convaincu ,  par  expérience  , 
Qu  un  moment  de  vrai  plaisir 
Vaut  un  siècle  d'existtence. 

Mais ,  hélas  !  dans  la  suite  la  sibylle  re- 
connut combien  ce  présent  étoit  fimeste. 

Sur  les  ailes  du  temps  ses  amours  s'envolèrent. 
La  vieillesse  arriva ,  ses  cbariDOLCS  s'éclipsèrent. 
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Si  génération  passa  les  Nombres  bords; 

Elle  n  cul  bientôt  plus  d'amis  que  chez  les  morti* 

i 
Enfin,  après  mille  ans  ,  soufi'rante  ,  misérable  , 

Seule  dans  Tunivers  ,  elle  disoitaux  Dieux  : 

M  Faites-moi  grâce    au  moins  du  dernier  grain  de 

t>   snblc  , 
»  Ou  donnez-moi  quelqu'un    po.ur  me  fermer  Ici 

»»  yeux  î»  ! 

Le  premier  de  ses  chagrins  fut  Fingrâ- 
titude  d'Apollon  ,  qui  l'abandonna  pour 
Cassandre ,  fille  de  Priam.  Cette  prin- 
cesse ,  après  une  petite  guerre  assez 
longue,  entra  en  accommodement ,  et 
promit  à  son  amant  de  conclure  un 
traité  ,  s'il  vouloit  lui  communiquer  le 
don  de  deviner;  Le  fils  de  Latone  s'y  en- 
gagea ,  en  jtirant  par  le  Styx.  Mais  à 
peine  eut-il  prononcé  ce  serment  irré- 
vocable ,  que  Cassandre  se  moqua  de  sa 
crédulité.  Le  Dieu,  pour  la  punir ,  ajouta  ' 

au 
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iau  don  qu'il  lui  avoit  fait ,  qu'on  ne 
croiroit  jamais  à  ses  prédictions.  On 
assure  que ,  depuis  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, son  esprit  prophétique  a  parcouru 
les  quatre  parties  du  monde ,  et  qu'il  s'est 
depuis  peu  ûxé  dans  la  capitale  du  plus 
beau  royaume  de  l'Europe. 

Tous  les  jours  ce  puissant  geais 

S'introduit  dans  les  cabinets 
Des  gazetiers  ,  des  faiseurs  de  projets  , 

£t  des  enfans  de  ralchimie. 

Il  voltige  aussi  quelquefois 

Dans  Vun  des  jardins  de  nos  rois  , 

Près  de  l'arbre  de  Cracovie. 
C*  est  là  qu  il  nous  prédit  les  grands  événemens  , 
Les  sièges  ,  les  combats  ,  la  pluie  et  le  beau  temps, 

Par  les  oracles  qu'il  fait  rendre. 

Mais  ses  prophètes  bien  souvent , 
Plus  malheureux  encor  que  le  pauvre  Cassandre  , 
Que  Ton  n'entendoit  pas  ,  ont  le  désagrément 

Eux-mêmes  de  ne  pas  s'entendre. 

Première  Partie.  1 
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Apollon  ,  dupe  de  Cassandre  ,  se  con- 
sola bientôt  avec  la  nymphe  ,  dont  il 
eut  Phaëton  et  se$  sœurs. . . . 

Mais  entre  les  bras  de  Clymènc  , 
Laissons-le  dormir  jusquau  jour. 
Bon  soir.  Vous  saurez  qu^en  amour  ^ 

Il  est  bon  de  reprendre  baleine. 
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LETTRE      XIV. 

\J  N  jeune  époux  qu'amour  cABajnm^  , 

A  sa  moitié  jure  à  jamais 

De  lui  rester  fidèle  :  mais 

Ariste  est  l'amant  de  sa  femme  ; 

Ils  n'ont  qu'un  coeur  ,  ils  n'ont  ,q4i'un|:  aqaje  j 

Arisic  ridolàtre  ;  mais 

La  jeune  Anctte   est   sa  voisine.. 

Elle  est  folle  ,  vive  ,  mutine  ; 

Du  wste  ,  assez  maussade  ;   mail 

Madame  Arist€  a  mille  attraits  , 

X)es  yeux  ,  une  taille  divine  , 

Que  son  époux  admire  j  mais 

La  jeune  Anette  est  sa  voisine. 

Climène  avait  ,  dans  toiis  ses  traits , 
Un  charme  ,  une  grâce  enfantine  , 
Avec  mille  trésors  secrets 
Qu'Apollon  conjioissoit  bien  :  mai» 
JCastalie  étoit  sa  voisine. 

I* 


131  Lettres 

Cette  nymphe  plut  à  son  voisin.  Il 
soupira ,  elle  feignit  de  ne  pas  Tenten- 
dre  :  il  supplia ,  elle  fut  sévère  ;  il  la 
pressa,  elle  s'enfuit  Jusqu'au  pied  du 
mont  Parnasse ,  oîi  les  Dieux  la  fchan* 
gèrent  en  fontaine. 

Son  amant ,  couché  sur  ses  bords  i 
mêloit  ses  larmes  à  son  onde,  lorsqu'il 
fiit  tiré  de  sa  rêverie  par  une  mélodie 
enchanteresse  qui  venoit  du  haut  de  la 
montagne.  Soudain  il  se  lève ,  et  monte 
par  un  sentier  bordé  de  myrtçs  et  de 
palmiers.  Plus  il  approche  ,  plus  le 
charme  de  l'harmonie  s'empare  de  ses 
sens.  Il  s'ancte  enfin  au  coin  d\in 
bols  ,  à  l'ombre  duquel  il  aperçoit  un 
groupe  de  nymphes  assises  sur  un  am- 
phithéâtre de  verdure. 

C'étoient  ellesr  qui  formoient  ce  divin 
concert,  par  le  doux  accord  de  leurs 
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voix  et  de  leurs  instrumens.  Mais  à  la 
vue  d'Apollon  armé  de  son  arc  et  de 
ses  traits ,  la  troupe  craintive  se  sauva 
dans  l'épaisseur  du  bois.  Aussi-tôt  le 
pasteur  accordant  sa  lyre ,  leur  chanta 
ces  couplets  : 

et  Nymphes  ,  pourquoi  me  fuyez-vous  P 

9>  Regardez-moi  ,  daignez  m*entendre. 

>t  La  paix  doit  régner  entre  nous  : 

n  Vous  êtes  bcUe  ;  je  suis  tendre. 

»  Nymphes  ,  pourquoi  me  fuyez-vous  ? 

n  J}e  Tamour  quand  on  a  les  armes  ,  • 
»t  Crainl-on  les  armes  des  mortels  ? 
a*.  Laissez-noui  adorer  vos  charmes  : 
>}  On  doit  partager  les  autels 
Il  De  Tamour,  quand  on  a  ses  armes  >i. 

Vous  jugez  bien  qu'Apollon  étoit  no- 
vice encore  quand  il  composa  ces  cou- 
plets; mais  outre  le  mérite  de  l'im- 
promptu ,  ils  avoient  celui  de  louer  la 

15 
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beautc  ;  et  ce  mérite-là  fait  passer  toii*. 
les  jours  Vicn  des  platitudes:  amsi, 

Ne  demandez  plus ,  Emilie  » 
Pourquoi  je  peins  souvent  vos  iraîts  ; 
Car,  ptus  on" vous  trouve  jolie  , 
Bt  plus  aisément  on  otublio 
Si  mes  vers  sont  bons  ou  mauvais. 

Cependant  les  nymphes  s'ctoient  arrê- 
tées pour  écouter  Apollon.  Celui-ci ,. à  lu 
fin  de  sa  chanson  ,  se  trouvant  près 
d'elles  :«  Je  suis,  leur  dit-il,  le  fils  de  Ju- 
»  piter  et  de  Latonc.  —  Et  nous,  rcpri- 
»  renc-^èlles ,  filles  de  Jupiter  et  deMné- 
»  mosine.  — Je  suis  donc  votre  frère  ! . . . 
>>  M'est  -  il    permis   d'embrasser  mes 
»  sœurs  »  ?  Les  nymphes  rougirent,  et 
donnèrent  le  baiser  fraternel.  Apollon 
leur  fit  ensuite  sur  leur  musique  des  com- 
plimens  vrais  ou  faux ,  qu'elles  lui  rendi- 
rent au  sujet  de  la  sienne  ;  car  vous  $a- 
ve5^  qu^çntre  artistes , 
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Tous  ces  éloges  inouis 
Que  Tun  à  Tautre  oa  se  renvoie  ^ 
Sont  bien  souvent  de  fuux  louis 
Que  r<Mi  rend  en  fausse  monnoie. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  fraternité  des  arts, 
jointe  au  lien  du  sang,  fît  naître  entre 
le  fils  et  les  filles  de  Jupiter  une  douce 
•intimité  :  et  maln;ré  le  sexe  des  neuf 
sœurs,  leur  amitié  fut  toujours  sincère. 
Ils  résolurent  de  vivre  ensemble  ,  et  de 
former  une  académie.  Apollon  en  dressa 
le  plan  ;  il  établit ,  pour  base  ,  la  loi  de 
la  concorde  ,  et  fit  porter  à  ses  sœurs 
le  nom  de  Muses ,  pour  marquer  leur 
égalité. 

Mais ,  grâces  h  nos  aristarqucs  , 
Ridicules  pédans  érigés  en  monarques  , 


*  Suivant  Cassiodorc  ,    le   mot  de    muses  dérive 
au.  mot  grec  ■^ny.u^at  ■»  qi*i  signifie  égales,  pareilles. 

I4 
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Donlla  plume  va  diitillant 

Un  (îcl  amer  sur  le  talent  , 
Victime  de  leur  haîue  ou  de  leur  sot  caprice  ^ 
Du  temple  des  beaux-arts  la  base  VécrouUnt  f 

A  fait  crouler  tout  Tédifice* 

Son  plan  étant  achevé ,  Apollon  parta*^ 
gea  entre  ses  sœurs  les  sciences  et  les 
arts,  suivant  leur  goût  et  leurs  disposi- 
tions. Il  indiqua ,  peu  de  temps  après  , 
la  première  séance  de  leur  académie  ; 
et  voici  ce  qui  s'y  passa  : 

Par  un  discours  semé  de  fleurs  , 
Calliope  ouvrit  l'assemblée. 
Melpomène  ,  triste  et  voilée  , 
Des  héros  plaignit  les  malheurs  ., 
De  l'amour  déplora  les  charmes  j 
Et ,  par  ses  aimables  douleurs  , 
Fitéclore  ,  dans  tous  les  cœurs  ^ 
Le  plaisir  du  sein  des  alarmes. 
Thalie  ,  avec  un  air  malin  ^ 
Des  traits  aigus  de  la  satire  , 
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Cribla  le  pauvre  genre  humaÎB  ; 
Mais  ,  en  le  piquant,  le  fit  rire« 
Polymnie  ensuite  eula 
Les  faits  ,  les  venus,  la  mémoire 
DcsTurenncs  de  ce  tcmps-U» 
Clio  ,  sur  l'aîle  de  la  gloire  , 
Portant  ces  héros  vers  les  cieux  , 
Les  fit  voler  au  rang,  des  Dieux. 
Uranie  ouvrit  ses  tablettes  , 
£t  lut  intelligiblement 
Le  système  du  mouvement , 
Des  tourbillons  et  des  planètes. 
Enfin  la   champétie  Erato 
Chanu  les  amours  du  hameau 
.  Sur  l'air  plaintif  de  la  romance. 
Euterpe  de  sou  flageolet 
L'accompagna  ;  puis,  en  cadence 
Therpsicorc  ,  par  un  ballet , 
Termina  gaîment  la  séance. 

En  peu  de  temps  ces  assemblées  devin- 
rent célèbres  ;  la  réputation  des  Muses 
s'ctendit  au  delà  des  royaumes  de  la 
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Grcce ,  et  le  fils  de  Latone  ,  déchu  du 
trône  de  la  lumière ,  monta  sur  le  trône 
du  génie.  Il  n'étoit  plus  de  fêtes  brillan- 
tes dont  ses  sœurs  et  lui  ne  fissent  l'orne- 
ment. Mais  pour  s^  transporter  d'une 
manière  commode  et  dceente. 

Il  eût  fallu  f;^ire  Us  frais 
D'un  char  de  six  courtiers  ,  d*uile  snite  c<niiplète  i, 

Or  personne  ne   fut  jamais  ' 

Eclabousse  par  les  laquais    '  ,1 

Ou  la  voiture. d'un  poctr. 

Les  chars  BonL  faits  pour  les  amours  ; 
La  fortune  esile  fruit  de  leurs  aimables  ruses. 

Aussi  les  grâces  toujours 

Ont  écliibouBsé  les  Muscs. 

Tandis  que  celles-ci  délibcrolent  inuti- 
lement sur  la  manière  de  se  mettre  en 
voyage,  elle  aperçurent  au  milieu  des 
airs  un  cheval  aîlé.  C'étôit  le  célèbre 
Pcgaze.  Ce  coursier  fougueux ,  né  du 
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sang  de  Méduse,  dirigea  son  vol  vers  le 
Itiont  Parnasse.  Là ,  il  s'abattit  sur  un  ro- 
cher ,  et  d'un  coup  de  pied  fît  jaillir 
THippocrcne  ; 

Cette  poétique  fontitlne  , 
Dont  quelques  écrivains  lïndaudi 
Se  vantent  de  boire  les  eaux  , 
En  buvant  les  eaux  de  la  Seine. 

A  la  voix  d'Apollon  ,  Pégaze  s'arrête  : 
le  Dieu  sautant  sur  lui ,  fiit  placer  les 
Muses  en  croupe,  et  ordonne  au  cour- 
sier de  les  transporter  à  la  cour  de  Bac- 
ch  lis.  Pégaze  déploie  ses  aîles ,  et  soudai* 

On  voit  planer  d'un  vol  agile  , 
Par-delà  le  soiîimct  des  monts  , 
Toutes  les  neuf  soeurs  à  la  file  , 
Comme  les  quatre  fils  Aymons, 

Mais  bientôt  on  les  perd  de  vue ,  et  leur 
coursier ,  rapide  comme  la  pensée ,  ar- 
rive à  la  cour  de  Bacchus. 
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Déjà  des  courtisans  la  troupe  se  rassembler 

On  s'euiprcsbc  ,   ou  aJiuiiC  ,  ua  dévore  des  yeoXf 

Chez  Ic&ncuf  sœii  s  ,  le^  •iéuils  précieux 
Dont  vous  nous  p.éoeuicz  rcu^emble. 

Adieu.  Ceci  a  l'ai/  unn  compliment  ,  et 
je  dois  me  I2S  intcdiie  avec  vous  : 

Les  complimcns  n'ont  pa%  coutume 
De  passer  poui  d^svéïiiés} 
Ceux  ijuc  vous  traceroit  ma  plume 
Fcroieut  tort  aux  réalités. 
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LETTRE    XV. 


Jdacchus  5  chez  lequel  les  Muscs  furent 
accueillies ,  ctoit  un  prince  illustre  par 
ses  victoires  et  par  son  amour  pour  les 
beaux -arts.  Il  rcgnoit  à  Nyse  ,  avec 
Ariane,  qu  il  avolt  épcusce  dans  l'islc  de 
Naxo's,  et  rasscniMoit  à  sa  ccur  les 
hommes  les  plus  ctlobrcs  de  son  temps. 

Al'arrivée  des  Muses ,  le  bal  s'ouvrit. 
Therpsicore  y"  parut ,  et  ravit  tous  hs 
courtisans.  Cest  vous  dire  assez  qu'elle 
désespéra  toutes  les  femmes. 

Les  amours  dessinoient  ses  pas  , 
{.a  volupté  suivoiisss  traces  , 


i4t  Lettres 

Les  plaisirs  animoicnt  ses  grâces  , 
£t  8*entrcla(^oient  dans  ses  bras. 

Le  bal  fut  suivi  d'un  concert.  Euterpe  et 
la  jeune  Erato  s'y  distinguèrent  tour  4 
tour  ;  les  applaudissemens  redoublèrent 
quand  on  vit  paroîtrç  Marsyas, 

Cet  habile  musicien  avoit  trouve  la 
flûte  de  Minerve  dans  une  fontaine  oîy 
cette  déesse  l'a  voit  jetce  autrefois  ;  et 
s^étant  exercé  sur  cqt  instrument  divin  ^ 
il  en  tiroit  des  sons  mélodieux.  Au  bruit 
des  acclamations  ,  Apollon  éprouva  d'a- 
bord quelque  inquiétude;  mais  bientôt 
après  il  se  promit  la  victoire.  En  effet ,  la 
flûte  de  Marsyas  avoit  charmé  les  audi-^ 
teurs;  la  lyre  d'Apollon  les  transporta. 

Piqué  de  cette  supériorité ,  le  Phrigien 
.ce  lève ,  et ,  d'un  ton  d'arrogance ,  défig 
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son  rival ,  en  présence  de  toute  la  cour. 
Le  frère  des  Muses  accepte  le  défi  ,  et  le 
vaincu  se  soumet  d'avance  à  la  discré- 
tion du  vainqueur.  Alors  Marsyas  in- 
voque Minerve  ;  et  reprenant  sa  flûte. 

Il  module  la  mélodie 
Des  premiers  concerts  du  printemps  ; 
Dei  premiers  désirs  des  amans 
Soupire  la  mélancolie  ; 
Du  gazouillement  des  ruisseaux 
Il  cadence  le  doux  murmure  ; 
Puis  interrompant  à  propos  , 
Ou  précipitant  la  mesure  , 
Du  caprice  de  ses  pipeaux 
Semble  Ijjtincr  les  échos. 
Ensuite  ,  au  milieu  de  la  plaine  , 
Il  égare  ,  parmi  les  fleurs  ,  ^ 

Les  bergères  et  les  buveurs 
.  Pansant  autour  du  vieux  Silène.  .  .^ 
"Mais  tout  à  coup  ,  au  fond  d'un  boif  , 
On  croit  ouïr  la  voix  plaintive 
J^^pae  Driade  fugitive^ 
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Qui  ,  foible  et  réduite  aux  abois , 
Pousse  un  cri  !  ...  La  peur  ,  Tespëran^e 
Font  palpiter  et  tressaillir  !  .  .  . 
Jusqu'au  moment  où  le  plaisir  , 
'         Interrompu  par  un  silence  ^ 
Se  réveille  par  un  soupir. 

Marsyas  avoit  fini  ;  on  récoutoit  en- 
core. Mais  lorsqu'il  salua  rassemblée , 
les  acclamations  s'élevèrent  avec  la  fu- 
reur de  l'enthousiasme. 

C'étoit  un  bruii  ,  un  brouhaha!  .   .  , 
On  s'ccrioit  :  Bravo  !  merveilles  !  ; 

Et  jamais  on  n  a  vu  de  cabales  pareilles 
Au  parterre  de  l'Opéra. 

Durant  tout  ce  vacarme ,  Apollon  ayant 
accordé  sa  voix  et  sa  lyre,  imposa  silence 
par  un  prélu.ie  ;  et,  se  livrant  ensuite  au 
délire  de  son  art ,  fit  passer ,  dans  tous  les 
cœurs ,  l'ivresse  de  la  volupté.  Marsyas, 

pâlit 
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piilit,  et  reconnut,  malgré  lui,  lasupério- 
rirc  de  la  voix  sur  les  instrumens.  En  effet, 

Un  chalumeau  peut  quelquefois 

Amuser  ,  intéresser  même  ; 
I 
^lais  il  ne  peut  jamais  dire ,  comme  la  voix  , 

et   Vous  êtes  belle  ;  je  vous  aime  )». 

Lorsqu'Apoîlon  eut  disposé  rassemblée 
en  sa  faveur ,  il  se  tourna  vers  Ariane ,  ' 
et  chanta  les  vers  suivans  *  : 

«  O  nymphes  de  Naxos  !  qu^cUe  vous  parut  belle  , 
ti  Lorsqu'au  milieu  de  ses  douleurs  , 
91  Son  teint  brilloit  comme  la  Qeur  nouvelle 
99  Que  Taube  matinale  arrose  de  ses  pleurs  ! 
9)  Atlx  accens  de  sa  voix  ,  sur  les  plaines  humidei, 
9)   Amphitrite  paroît  avec  les  Néréides  ; 
9i  Neptune  et  les  Tritons  sortent  du  sein  des  eaux; 
»  La   mer  blanchit   d'écume  ;   on  s'empresse  ,  on 

(t  admire: 
9i  Amphitrite  trembloit  de  perdre  son  empire  , 
91  £n  la  voyant  s'élancer  vers  les  flots  !  .  .  . 

"^  Voyez  la  Ul«.  partie  ,  page  4,%  et  ftuivantes. 

Premihre  Partie.  K 


\ 

146  L  I  T   T  R  1   s 

M  Mais  un  coniolatemr  ,  comduit  ptr  U  TÎct*irt  ^ 
M  Far  l'hymen  lui  fut  prcsenlé  ; 
>»  Et  ce  Dieu  rendit  la  beauté 
*i  Inséparable  de  la  gloire  n. 

Soit  justice  ,  soit  cabale,  soit  plutôt 
pour  flatter  la  reine  ,  ces  vers  furent  rc- 
demandés  avec  transport;  et  dès  lors 
Marsyas  prévit  sa  défaite.  Mais  ,  sur 
reloge  d'une  seule  femme ,  Apollon  se 
fiant  peu  aux  applaudissement  de  toutes 
les  autres ,  voulut  les  mettre  de  bonne 
foi  dans  son  parti. 

La  Venus  de  Praxitèle  y  que  Ton  ado- 
roit  à  Gnide  ,  et  la  Galathée  de  Pygma- 
lion ,  que  Tamour  avolt  animée ,  étoient 
alors  célèbres  dans  toute  la  Grèce.  Apol- 
lon faisant  une  double  allusion  à  ces  deux 
chef-d'œuvres,  et  promenant  ses  regards 
surles  femmes  les  plus  aimables  de  la 
cour ,  chanta  ,  en  s'accompagnant  de  sa 
lyre; 
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»>   Autrefois  de  chaque  belle 

19  Empruntant  le  plus  beau  traie  , 

»»  De  sa  Venus  Praxiiclle 

1»  En  composa  le  iJoriiLiU. 

\>   Si  j'avois  une  riinccllc 

M  De  son  talent  ]»rcricii.\  , 

»i  je  f'ciois  adorer  celle 

1»  Que  je  compose  en  CCS  lieux. 

I»  Je  prcndrois  Ce  Tolixène 

1»  Les  yeux  ,  la  taille  et  le  sein  , 

>i  Et  la  bouche  d'Eroxène  ,  < 

»>  Et  l'albâtre  de  son  tein  ; 

j>  De  Chloe  le  front  novice, 

»»  La  timide  bonne  foi; 

î»  Le  sourire  d'Encharissc  , 

j»  Qui  semble  dire  :  aimez-moi. 

»>  Ah  î  si  mon  ciseau  fidèle 

»»  Pouvoit  rendre  les  appas 

»i  Qu'on  voit  sur  chaque   modèle, 

t»  Et  ceux  que  l'on  ne  voit  pas  j 

5>  Sans  voile  rcprcscnlée  , 

•il  Avec  leurs  propoiiions  , 

Kl 


148  Lettres 

»i  Que  bientôt  ma  Galathée 

Il  Feroh  de  Pygmalionsî  -t 

Il  Si  ,  pour  lui  donner  la  vie, 
Il  L*ainour  consulteit  mes  vœux  , 
»>  Ton  enjouement ,  Euphrosic  , 
Il  Pétilleroit  dans  ses  yeux. 
Il  Aglaé  ,  de  ta  malice 
n  je  lui  donnerois  un  grain  ; 
Il  Et  ton  cœur  ,  tendre  Euridicc  , 
1)  Falptteroit  sous  ma  maia. 

Il  Mais  pourquoi  ma  voix  Ugèrc  , 
i>  Unissant  tant  debeaute's  , 
it  Me  fait-elle  une  chimère 
n  D'aimables  réalités  ! 
»>  Tandis  que  je  les  rassemble  , 
M  Amour  rit  de  mon  travail  , 
i>  Et  j'abandonne  Tensemble  , 
))  Pour  adorer  le  détail  n. 

Je  ne  vous  peindrai  point  la  fureur 
avec  laquelle  cet  éloge  fut  applaudi.  Il 
suffira ,  pour  vous  en  donner  une  idée  , 
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de  vous  observer  que  chaque  femme  y 
étoit  intéressée  ;  car  les  yeux  d* Apollon 
ayoient  désigné  toutes  celles  que  sa  bou- 
che n'avoit  pu  nommer  :  aussi  la  vic- 
toire lui  fut-elle  décernée  d'une  voix 
unanime.  Mais  la  barbarie  avec  laquelle 
il  en  usa ,  ternit  tout  Téclat  de  sa  gloire. 
Ayant  attaché  contre  un  pin  le  pauvre 
Marsyas ,  il  Técorcha  tout  vif.  Les  pleurs 
et  le  sang  de  ce  malheureux  formèrent 
un  fleuve  auquel  on  donna  son  nom. 

Vous  voyez  ,  Emilie ,  qu'il  est  sou- 
vent plus  aisé  de  vaincre  que  de  pardon- 
ner. Souvenez-vous  donc  qu'il  tst  encore 
plus  glorieux  de  pardonner  que  de 
vaincre. 

Vous  qui ,  de  l'enfant  de  Vénus  , 
Etendez  chaque  jour  et  l'empire  et  la  gloire  , 
Laissez-nous  à  vos  pieds  chérir  votre  victoire  > 
Et  lire  dans  vos  yeux  la  grâce  des  vaincus. 
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LETTRE      XV  L 


^i?i^- 


Vous  connoîssez ,  Emilie ,  Tespèce  fer- 
tile de  nos  petits  Myclas ,  qui  se  vantent 
de  posséder  un  esprit  et  des  connoissan- 
ces  auxquels  nous  avons  le  malheur  de 
ne  pas  ajouter  foi.  Ces  Messieurs  pour- 
roicnt  se  vanter,  avec  p)us  de  raison  , 
de  la  noblesse  et  de  rancicnnetc  de  leur 
origine  ;  car  Mydas ,  leur  premier  père  , 
ctoit  roi  de  Lydie  ,  et  contemporain  de 
Bciccluîs.  C'est  dommap;e  ,  pour  notre 
scène  lyrique,  que  cet  illustre  amateur 
soit  né  quelques  milliers  d'annces  trop 
tôt; 

Car  ,  à  Paris  ,  il  ciit  fait  des  merveilles  ; 
11  eût  été  le  chef  de  nos  censeurs  , 
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Fctits-maîtrcs  ,   abbcs  ,  et  clercs    de    procureurs, 
Auxquels  il  a  transmis  son  nom  et  ses  oreilles. 

Ce  prince  ayant  entendu  parler  du 
talent  sublime  d'Apollon  ,  dit ,  en  ap- 
puyant le  poing  sur  la  hanche  :  «  Par- 
»  bleu  5  je  serois  curieux  de  juger  cet 
»  homme-là  ;  qu'on  me  le  fasse  venir  >>. 

Apollon  se  présente  ;  et  Mydas ,  bé- 
gayant et  grasseyant  tour  à  tour  ,  du 
haut  de  sa  grandeur  laisse  tomber  ces 
paroles  : 

«I  Vout  possédez  l'art  chromatiq«c.  î 

w  Vofons  un  peu  :  je  m'y  connois  ; 

•I  Non  que  je  sache  la  musique  , 

M  Jupiter  m'en  préserve  î   Mais 

n  Jc-sais  tout,  sans  avoir  jamais 

»>  Rien  appril,  De  plus  ,  je  me  pique» 

M  Lorsque  je  prououc«  un  a»!  ti  , 

•I  D'employer  le  terme  ttcniquc  ; 

^4 
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ti  Car  je  suis  ,  grâce  à  Richelet  *  , 

n  Savant  par  ordre  alphabétique. 

»»  Au  reste,  je  vous  avertis  , 

1)  Mon  cher  ,  que  ,  par  tous  mes  amis  , 

»  Dans  notrtt  comité  lyrique 

11  Vous  serez  loué  comme  un  Dieu  , 

»»  Ou  sifflé  comme  un  misérable  ; 

»  Car  ,  avec  nous  , 'point  de  milieu  : 

it  L'on  est  divin  ou  détestable  i>. 

Tandis  que  Mydas  débitoit  ces  imperti- 
nences préliminaires ,  Pan ,  son  favori , 
vint  assister  à  sa  toilette. 

Pan  éioitun  seigneur  voisin  , 
Tel  qu'on  en  voit  encor  ,  qui-,  dans  leur  territoire. 
Sont  renommés  pour  leurs  chansons  à  boire  , 
Et  leur  talent  pour  chanter  au  lutrin. 

Le  roi  le  voyant  entrer  ,  courut  à  sa 
rencontre ,  et  prenant  Apollon  par  la 

*  Auteur  d'un  dictionnaire. 
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main  :  «Vous  voyez,  dit-il ,  un  rival  que 
»  je  vous  présente.  Cest  vous  proposer 
»  une  victoire  de  plus.  Allons,  messieurs, 
»  le  moment  est  favorable  :  voici  mon 
»  barbier  :  je  suis  à  vous  :  commencez  ». 
Pan  chanta  le  premier,  et  Mydas  man- 
qua vingt  fois  de  pâmer  en  l'écoutant. 
Il  levoit  les  yeux  au  ciel ,  il  frappoit  des 
pieds  et  des  mains  ,  et  crioit  aussi  fort 
que  le  chanteur. 

Tel  un  âne  ,  près  d'un  buisson  , 
Ecoutant  la  voix  de  son  frérc  , 
Enchanté  de  l'entendre  braire, 
Avec  lui  brait  à  l'unisson. 

Pan  ayant  heureusement  fini ,  Apollon 
commençoit  à  peine  ,  que  Mydas  l'in- 
terrompit en  s'écriant: 

ce  Vous  chantez  comme  on  parle  î   Air  mesquin  , 

M  Mauvais  choix  , 
I»  Petit  genre. .  .  Où  sont  donc  ces  cadences  perlées, 
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f»  Ce  grands  éclats  ,  ces  porU  de  foix  , 
»i  Et  CCS  roiiLidi:?,  martelées  »i  ? 


Puis  se  tournant  vers  son  favori  ,  Il 
ajouta  ,  avec  un  sourire  protecteur  : 

«i  C'cri  un  jeune   iiomnic    cncor  ^   mail   s'il  veut 

î)    <;iicl(pic   icîîkjts 
»i   Km  lin- voirc  inc'tliodc 
»t  Kt  suivre  mes  leçons  ,  avant  peu  je  prétens 
>}  lui  faire  ud  sort  ,  et  le  mcLtrc  à  la  mode. 

Myclas  pn-loit  encore^  lor.squ'il  sentît 
ccîorc  5  sous  sa  chevelure,  une  paire 
d'oreilles  longues  et  velues.  Effrayé  de 
ce  p'odige ,  Pan  prit  la  fuite  ,  et  ne  s'en 
vanta  pas.  Apollon  se  retira  venge  ,  et 
le  prince  Jrrr.cura  seul  avec  son  barbier, 
dor.t  le  r^cnic  couvrit  d'une  perruque  ses 
oreilles  nii^*aculcu''jes.  Mydas  exigea  de 
lui  la  promesse  d'un  secret  inviolable  :  le 
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barbier  lui  en  fît  le  serment;  mais ,  par 
malheur , 

On  tait  le  bien  ,  même  le  mal  ; 
Plusieurs  femmes ,   dit-on  ,  s'en  sont  fait  un  scru- 
pule 
Dans  les  siècles  passes  ;  miis  ,  par  un  sort  fatal  , 
L'homme  qui  sait  le  mieux  cacher  le  vice  ,  brûle 

De  dévoiler  le  ridicule. 

.  Le  barbier  chargé  du  secret  de  so» 
maître  ne  put  long-temps  soutenir  ce 
fardeau.  Il  alla  creuser  la  terre  dans  un 
endroit  ccartc  ,  et  prononça  ces  mots 
en  s'inclinant  :  «  Le  roi  Mydas  a  des 
»  oreilles  d'anci  >t.  Ayant  ensuite  en- 
terre son  secret ,  il  s'éloigna.  Mais,  peu 
de  temps  après  ,  la  terre  produisit  en 
cet  endroit  des  roseaux  qui ,  ctant  agités 
par  le  vent ,  répcioieni:  entre  eux  :  Le  roi 
Mydas  a  des  Oi  ciliés  ci' -^ne.  Vous  voyez 
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que ,  dans  ce  temps-là ,  les  secrets  enfouis 
germoient  et  croissoient  avec  les  plantes. 

S'il  en  ctoit  encor  de  même  , 
Les  roses  de  votre  jardin  , 
Sous  l'aîlc  du  zéphyr  badin  , 
Diroient  en  naissant  :  Je  vous  aime. 

Mydas ,  désespéré  de  ne  pouvoir  plus 
garder  V incognito ,  alla  chercher  un  asile 
à  la  cour  de  Bacchus.  Celui-ci ,  pour  le 
consoler ,  offrit  de  lui  accorder  la  pre- 
mière grâce  qu'il  paroîtroit  désirer.  Le 
prince  aux  longues  oreilles  demanda 
celle  de  changer  en  or  tout  ce  qu'il  tou- 
cheroit. 

Des  modernes  Mydas  en  France 

Tel  est  encore  le  grand  mot  : 

De  l'or  !  . .    Messieurs  ,  en  conscience  , 

Avec  de  Tor  est-on  moins  sot  ? 

£n  a-t-on  moins  d'impertinence  ? 

Est-on  moins  dupe  tous  les  jours 


SUR  LA  Mythologie.      157 

De  Cupidon  et  de  &a  mère  ? 

A-t-on  mieux  Theureux  don  de  plaire  ? 

Est-OB  mieux  fait  pour  les  amour:  ? 

A-t-on  les  grâces  du  bel  âge  ? 

A-t-on  l'estime  ?  a-t-on  Thonneur  ? 

A-t-on  de  l'esprit  et  du  coeur 

La  délicatesse  en  partage  ? 

Et  lorsque  d'un  limon  grossier 

Le  ciel  nous  a  pétri  le  crâne  , 

Avec  tout  l'or  d'un  financier  , 

A-t-on  moins  des  oreilles  d'âne  ? 

Mydas ,  avant  la  fin  du  jour ,  se  repentit 
de  sa  demande  indiscrète  ;  les  alimens , 
en  approchant  de  ses  lèvres  ,  se  chan- 
geoient  en  or  ;  et  ce  riche  indigent  se 
trouva  bientôt  menacé  de  la  famine. 

Tel  un  richard  par  la  goutte  cclopé  , 
Devant  lui  voit  servir  un  repas  délectable  , 
Sans  oser  y  toucher  ;  puis  ,  se  levant  de  table  , 
Boit  un  grand  verre  d'eau  quand  chacun  a  soupe. 
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Bacchiis,  satisfait  de  lui  avoir  donne 
cette  leçon  ,  et  touche  de  son  repentir  , 
lui  ordonna  ,  pour  se  dcllvrcr  de  cette 
vertu  fatale,  de  se  baifi;ner  dans  les  eaux 
du  Pactole.  Ce  fleuve  ,  qui  traverse  la 
Lydie  ,  roule ,  de;Hiis  ce  temps  ,  un  sable 
d'or  avec  ses  îlots. 

Au  bord  d'une  fontaine  arrivant  Vnntre  jour  , 
je  vi*".  iiao;cr  sur  Veau  ('eux  tcaiix  hpîilons  de  rose, 
guchiucs  feuilles  de  lys  .  puis  encore  .lulrc  cliosc  , 
Ressemblant  îi  deux  fiiiils  juuicaux  ;  pi;i:i  tosir.iloiir 
Des  pliiîncs  «juc  je  ]ni:>  pour  celles  de  l'umour. 

Me  1  appelant  alois  ,  belle  Eîiiilie  , 
Que  cette  onde  souvent  caressa  vos  trésors  , 

Dans  une  tendre  révcvie  , 

je  nragcnouill.ii  :-.ur  se."  lordj»  , 

Son;^cant  au  llcuvc  de  Lydie. 

P.  S.  J'cîpéroîs'vouc  parler  des  uUtres 
exploits  d'Apollon  ,  de  ï.on  rappel  à  la 
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cour  céleste ,  de  son  aventure  clans  Tlsle 
de  Rhodes ,  de  sts  texr.pîcs  ,  de  sqs  p:  c- 
treî>i;es ,  de  ses  oracles  ;  mais  la  fin  d-.s 
iracanccs  amené  celle  de  nos  entretiens, 
et  le  plaisir  de  nous  !  çvoli"  va  succ'Ider  à 
celui  de  vous  écrire. 

Le  sagittaire  rnc  rappelle 
Sous  les  t,'îe:i(la:ts  c!c  'rii(.'r.iis  : 
Heureux  sijcpuisciic   lulînis 
Dans  le  temple  ùc  l'immO!  telle  î 
Heureux  si  je  puis   exlîiiijr 
L'ardeur  dj\inc  (jui  lii'ciiilr.uimc  , 
Et  du  feu  dontbr.'.lc  mon  anie  , 
Voir  tous  mes  audiîcuis  brûler  , 
Et  tous  les  yeux  ctiuccler  î 
Armé  du  poi  Is  de  Vclot;'.icLif  e  , 
Ou'il   est  {glorieux  d'étoiiPicr 
El  l'imposture  et  la  liccurc  î 
Et  qu'il  est  doux  de   trioniplier  , 
guand  ou  combat  pour  rinnocciicc  ! 

Rempli  de  cet  cspoit  flatteur  , 
Ambitieux  admirateur  , 
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De  Paris  ,  de  Rome  et  d'Athènes  , 
Je  vais ,  orateur-écolier  , 
Suivre  ,  applaudir  ,  étudier 
Gerbier  ,  Target  et  Démosthèncs. 

Quand  je  confesse  a  vos  genoux 
Ma  défaite  et  votre  victoire  , 
Que  n'ai-je  leur  talent,  et  voui 
Le  cœur  de  leur  auditoire  ! 


Fin  de  la  première  partie. 
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Saint-Roch  ,  n^.  93. 


/'rif/fff^t'/^tiU* 


/U/fti*  //. 


li  A(îoiIll)ltM»     clos      DlCllX   . 


LETTRES 

A    ÉM  I  LI  E, 

SUR 

LAMYTHOLOGIE. 

Par  M.  Ds  MousTtERi 

SECONDE      JÉDITIOK. 
SECONDE    PARTIE. 


Meureuz  ceux  qui  le  divertissent  en  s*instruisaatl 

^  T  é  L  É  M  A  <^U  E  ,    /SV.    s. 


A    PARIS, 

Cfliez  D ES ENNE /Imprimeur «^Librairt, 
au  Palais  Royal. 

t  y  p  ». 


PRÉFACE, 

V>«ET  Ouvrage  a  été  accueilli 
avec  indulgence  ;  cependant  on 
lui  a  reproché  des  négligences  , 
et  quelques  libertés.  Je  les  ai  fait 
disparoître  ^  et  j'ai  écrit  la  suite 
avec  plus  de  soin.  Je  remercie 
MM.  les  Critiques  de  leurs  ob- 
servations ^  et  les  prie  de  me  les 
continuer.  Le  plus  important  ser- 
vice qu'on  puisse  rendre  à  ^un 
jeune  homme  ,  destiné  par  état  à 
écrire  et  à  parler  en  public ,  c'est 
de  l'aider  à  se  corriger  avant  l'âgô 
où  Ton  ne  se  corrige  plus^ 


A     EMILIE. 

Au   Château  de  L, .  . ,  le  premier  septembre  1787, 

Autrefois,  dans  ces  prés  fleuris  ^^ 
J'écrivois  à  celle  que  j'aîme. 
J'y  reviens  ;  mon  cœur  est  le  même 
Je  vous  aime  et  je  vous  écris. 

Je  reprends  ces  métamorphoses 
Dont  le  récit  m'étoit  si  doux  I 
J'abandonne  Thémis  pour  vous  ,' 
Et  les  Epines  pour  les  Roses  (i  )• 

Ne  cherchez  point ,  dans  ce  récit  ; 
L'esprit ,   le  brillant ,  l'éloquence; 
Je  sens  bien  plus  que  je  ne  pense; 
quand  j'ai  dit  j'aime ,  j'ai  tout  dit. 

^L ^ 

(i)  AUusion  à  un  Ouvrage  de  Jurisprudence  /  ^o^f 
|.'iLuUur  essaye  en  ce  qiomç&t» 


Aimer  est  toute  ma  science  ; 
Je  n*appris ,  ensuivant  mon  goût, 
Qu'amitié,  qu'amour  et  constance  ; 
On  ne  peut  pas  apprendre  tout. 

Vous  qui ,  par  un  art  adorable, 
Unissez  la  grâce  au  savoir  ; 
Hélas  1  consolez  *vous  d'avoir 
Un  ami  plus  aimant  qu'aimable; 

L'etprit  fait  tort  ^u  sentiment. 
Si  j'avois  l'esprit,  Emilie^ 
Je  ne  serois  que  votre  Amant , 
Vou5?  ne  .<JPrîe7pa5;mon  Amîe. 

Si  je  devois  à  la  Nature, 
La  beauté ,  l'éclat ,  la  fraîcheur  J 
Je  passerois  comme  une  fleur; 
Ce  ne  seroît  plus  ma  figure ,  », 

Et  ce  sera  toujours  mon  coeurJ 

LETTRE^ 
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,  1  A  N  D I  s    qu'Apollon    étendoit  au 
loin  l'empire  des  Beaux-Arts ,  la  ter- 
reur et  la  désolation  régnoient  au  pied 
II'.   Partie.  A 
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du  mont  Parnasse.  Junon ,  furieuse 
^'a  voir  vu  Jupiter  enfanter  Minerve  sans 
son  secours,  avolt  fiappé  la  terre  avec 
le  poîng,  et  de  ce  coup  terrible,  étoît 
né  le  serpent  Python.  Ce  monstre,  de* 
puis  le  départ  d'Apollon ,  s'étoit  établi 
au  pied  du  mont  Parnasse ,  sur  les  ri-^ 
vages  du  fleuve  Céphise,  et  ravageoit 
ces  aimables  contrées. 

A  cette  nouvelle,  le  frère  des  Muses, 
quittant  ses  sœurs  et  la  cour  de  Bac** 
chus,  remonte  sur  son  fidèle  Pégase, 
vole,  arrive ,  combat  le  monstre ,  et  le 
fait  expirer  sous  sts  traits. 

Cette  victoire  fut  célébrée  dans  toute 
la  Grèce,  et  mit  le  comble  à  la  gloire 
d* Apollon.  On  institua ,  en  son  hon- 
neur ,  les  Jeux  Pythiens.  Us  étoiçntà  peu 
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près  semblables  aux  Jeux  Olympiques  ; 
mais  le  Génie  y  partageoit  les  couronnes 
avec  la  Force  et  l'Adresse.  Ces  cou- 
ronnes furent  d'abord  composées  de 
branches  de  chêne  ;  mais  y  depuis  la 
métamorphose  de  Daphné ,  elles  furent 
faites  de  branches  de  laurier.  Il  y  avoit 
un  concours  de  danse  y  de  musique  et 
de  poésie.  Ces  paisibles  combats  se  re- 
nouvelloient  chaque  jour.  Le  Dieu  des 
Beaux- Arts  y  présidoit ,  assis  sur  un 
trône  de  verdure.  Il  animoit  les  accens 
des  Bergers  et  les  grâces  des  Bergères, 
et  faisoit  renaître  sous  leurs  pas  les 
fleurs  et  les  plaisirs  de  l'âge  d'or. 

En  sortant  de  ces  aimables  assem- 
blées ,  les  couples  heureux  se  disper- 
soient  dans  les  bûîs  voisins  ,  et  sur 

A  1 


4  Lettres 

le  penchant  des  montagnes.  L'Hy- 
men les  égaroit  dans  ces  doux  laby- 
rinthes ;  et  ,  durant  le  calme  de  la 
nuit,  on  entendoit  lescchos  soupirer, 
et  les  antres  murmurer  tendrement. 

Le  bonheur  n'est  souvent  durable 
qu'autant  qu'il  est  ignoré  ;  bientôt  la 
Renommée  publia  celui  d'Apollon  et  de 
ses  Bergers.  Les  Dieux  même  en  furent 
jaloux  ,  et  rapellèrent  Apollon  dans 
rOlympe.  Le  fils  de  Latone  regretta 
son  exil  comme  on  regrette  sa  patrie. 
Hélas  !  s'écrioit-il ,  en  versant  des  larmes  * 
amères  : 


tt  Faut-il  vous  quitter  pour  toujouri  , 
9>  Doux  sisilc  ,  aimable  verdure  , 
f>  Où  ,  loin  du  tumulte  des  Cours , 
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I)  La  liberté  fi'oit  mes  jours 

(c  Entre  les  Ans  et  la  Nature  ; 

»)  Bois  où  j'aimois  à  respirer 

«  La  paix  et  la  fraîcheur  de  l'ombre  : 

5>  Autre  mystérieux   et  sombre 

lï  Où  mon  cccur  venoit  soupirer  , 

j>  Où  je  goûtois    avec  ivresse 

a  L' amertume  de  la  tendresse, 

3»  Et  la  volupté  de  pleurer  i 

>i  Nymphes  de  ces  bois  ,  de  ces  plaines  , 
î>    Oubliez  mes  jcuKCS  erreurs  ; 
I)  Vuus  ,  Naïades  de  ces  fontaines  j 
1)  V-ous  dont  je  fis  couler  les  pleurs 
9)  Sur  les  beautés  du  voisinage  ; 
»)  Pardonnez  moi  !  je  fus  volage  ; 
9)   je  maltraitai  de  tendres  cœurs  ; 
91  La  Cour  avoit  gâté  mes  mœurs  ; 
»>  Mais,  dans    cet  heureux   coin  du  monde. 
9.   Loin  des  intrigues  de  la  Cour  , 
9    Belles   Naïades  ,  mon  amour 
I)  Devenoit  pur  comme  votre  onde  ; 
*t  Et  je  vous  dois  la  volupté 

A3 
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I»  D'avoir  goûté  le    bien  suprême 

u  Au  sein  de  la  fidélité 

Il  Dont  je  ne  m*ctois  pas  douté. 


"  Pasteurs  que  je  quitte  et  quej'aixoe, 
M  En  voyant  mon  char  radieux 
»»  Ouvrir   ou  linir  sa   carrière  , 
»»  Songez   que  j'ai  sur  vous  les  yeux  , 
i>  Et  que  votre  ami  vous  éclaire, 
n  Oui  ,   plus  que  tous  les  autres   lieux, 
n  Ces  lieux  sauront  toujours  me  plaire  ; 
11  J'y  prodiguerai  ma  lumière 
(I  El  mes  dons  les  plus  précieux  i 
5»  J'y  ferai  germer  le  génie  ; 
n  Des  Sages  et  des  demi-Dieux 
»  La  Grèce  sera  la  patrie, 
n  Adieu  ,  mes  amis  ;  je  vous  prie 
»i  De   veiller  sur  mes  pauvres  Sœurs. 
»»  Toujours  plus  jeunes  et  plus  belles  , 
i<  L'cbsaim  de  leurs  adorateurs 
::  Fourmillera  toujours  près  d'elles. 
<{  Qu'elles  essuieront  de  fadeurs, 
11  De  dégoûts  ,  d*cnnuis ,   de  froideurs  ! 
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I)  Que  je  les  plains  d'être  immoricUcs  !  .  . . 
I»  Aaicu  ,  de  TEmpirc  au  jour 
«  Sur  vous  je  veillerai  sans  cesse  } 
5)  N'oubliez  jamais  ma  tendresse  f 
"  Et  couseivcz-nioi  votic  amour  ". 

A  ces  mots  ,  le  fils  de  Latone  s'éleva 
sur  un  nuage,  et  disparut. 

Les  Pasteurs  qui  avoient  goûté  les 
charmes  de  sa  société ,  en  sentirent 
mieux  tout  le  prix ,  après  Tavolr  per- 
due ,  et  leurs  regrets  furent  encore  plus 
tendres  que  n'avoit  été  leur  amitié. 
Bientôt  ik  adressèrent  leurs  hommages 
à  l'ami  qu'ils  avoient  dans  "i'Olympe. 
Ils  lui  élevèrent  des  temples ,  et  s'y  as- 
semblèrent pour  chanter  ses  louanges. 
Apollon  n'étoit  plus  sur  la  terre  ,  mais 
il  étoit  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
Ta  voient  habitée  avec  lui.  Cette  idée  est 
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douce  pour  les  vrais  amis.  Ne  vous  se- 
roit-elfe  pas  venue  quelquefois ,  Emilie  ? 
Et  mcme  en  ce  moment , 

l'.xilée  au  •>cin  de  Pîit'is  , 
DepuK  l'exil  de  Tornonc  et  de  Flore  ; 
Kc  songeriez-vous  pas  qu'avec  le  plu»  soumis  > 

l.c  plus  tendre  de  vos  amis  , 
Sctrctciiicnt  vuu&  habitez  cncoie 

La  retraite  où  je  vous  éc»i:» 
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LETTRE     XVIII. 

JDe  tous  les  Dieux  de  l'antiquité, 
ApoUon  est  peut-être  celui  dont  le  culte 
a  été  le  plus  étendu.  On  appeloît 
Pœans ,  les  hymnes  cjuc  Ton  chantoit 
en  son  honneur,  parce  qu'ils  commen- 
çoient  ordinairement  par  ces  deux 
mots  (i)  :  lo  Pœans.  Ces  paroles  ctoient 
consacrées  pour  rappeler  la  victoire 
qu'Apollon  avoit  remportée  sur  le 
monstre  Python.  Les  témoins  de  ce  ter- 
rible combat  lui  crioient  sans  cesse: 
lo  Pœan,  J lions  !  frappti  ow  lances  tes 
traits  .'Et ,  dans  la  suite , -après  chaqucf 
victoire  ,  ce  refrain  devint  im  cri  d'allé- 
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gresse.  On  immololt  ordinairement  stfr 
les  autels  d'Apollon ,  un  taureau  blanc 
Ou  un  agneau. 

Le  Dieu  ctoît  représenté  sous  U 
figure  d'un  jeune  homme  sans  barbe  , 
les  cheveux  blonds  et  flottans ,  et  le 
f-  ont  ceint  de  lauriers.  Il  tenoit ,  de  ta 
main  gauche ,  une  lyre  ;  et  ^  de  la  droite^ 
un  aie  et  des  traits.  Quelquefois  il  por« 
to?t  un  bouclier,  comme  protecteur 
des  humains ,  et  présentoit  les  trois 
Grâces  ,  qui  animent  le  Génie  et  les 
Beaux-Arts.  On  mettoit  un  Cygne  à  ses 
pieds.  Cet  oiseau  lui  étoit  consacré  ^  à 
cause  de  la  manière  tendre  et  mélodieuse 
doat  il  chante  sa  mort  prochaine^ 
co.ncne  si  le  terme  de  Texistence  étoit 
Tcpoque  du  bonheur* 
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Ainsi  que  lui ,  belle  Emilie  , 
Quand  lafîèvre  brûloit  la  fleur  de  mes  beaux  jours. 
Loin  de  voû»  ,  je  chantois  d'une  voix  affoiblie  , 
Le  moment  où  j'allois  épuiser  pour  toujours 

la  coupe  amèrc  de   la  vie. 
Mais  quand  je  vous  revis  ;  quand,  près  dc3  sombres 
bords , 

Aux  cbarmes  de  votre  pséscnce  , 
A  vos  doux  entretiens  ,  à  vos  tendres  accords, 

Même  aux  tourmens  de  votre  absence  , 

Je  comparai  le  froid  silence 

Et  rétcrnclle  indifférence, 
*Etlc  bonheur  glacé  de  l'Empire  des  morts  ; 

L'Amour  sait  avec  quels  transports 

Je  chantai  ma  convalescence  ! 

Je  ne  vous  parlerai  point  du  nombre 
infini  des  Temples  d'Apo'lon ,  et  des 
fêtes  multipliées  qu'on  célcbroit  en  son 
honneur.  Remerciez-moi  de  vous  sau» 
ver  ces  détails  ;  car  vous  savez  mieux 
qu'une  autre , 
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Jjue    d'un   pcwplc   d'adoralcrir*  , 
Si  les  iiomrna^es  sont  Hattcuis  ; 
Eli  rcvanc!»f  rien  n'est  plus  tiiit-c 
Que  U  lecture  de  la  liilc. 

\ 

Les  Temples  les  plus  cclcbrcs  d'A- 
pollon farcnt  celui  de  Dclos  ,  lieu  de 
sa  naissance  ,  où  Thcsce  établit ,  dans 
la  suite  ,  les  Jeux  Pythiens  ;  celui  du 
mont  Sorate  ,  dont  les  prêtres  traver- 
soi.nt  y  nuds  pieds ,  des  brasiers  ardens  ; 
et  c-^^ii  de  Delphes  ,  oii  les  adolescens 
lui  ofFroient  leur  chevelure.  Cétoit  là  , 
sur-tout ,  qu'Apollon  rendoit  ses  ora- 
cles par  l'organe  de  la  Sibylle. 

Beaucoup  de  philosophes  se  sont 
creu.ic  inutilement  le  cerveau  pour  ex- 
pliquer les  convulsions  et  les  préten- 
dues inspirations  de   cette   Prêtresse. 
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Ils  ont  epviisc,  à  ce  sujet,  toutes  les 
conjectures  physiques  et  morales.  Quel* 
ques-uns  mcme  ,  témoins  de  Taccom- 
pJissement  Je  ses  prédictions,  ont  pré- 
tendu que  le  Diable  étoit  de  la  partie , 
qu'il  s'introduisoit  dans  le  corps  de  la 
Devineresse ,  et  qu'après  l'avoir  fait 
tomber  en  syncope  ,  il  lui  dcvoiloit 
l'avenir.  Vous  voyez  ,  Emilie ,  que  ces 
Messieurs  ont  fait  de  la  Sibylle  une 
possédée. 

Sans  prétendre  attaquer  des  opinions 
aussi  respectables ,  voici  la  mienne ,  en 
peu  de  mots:  ceux  qui  étoient  inté- 
ressés dans  le  produit  des  offrandes , 
avoient  prudemment  choisi  une  femme 
pour  prononcer  les  oracles.  Deux  mo- 
tifs avoient  déterminé  ce  choix  ;  le 
double  sens  nécessaire  aux  prédictions , 
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et  les  convulsions  dont  il  fàlloit  les  nc^ 
compagner.  Cette  espèce  d^extasc  ,  qui 
figuroit  aux  spectateurs  l'inspiration  du 
Dieu ,  étoit  essentielle  pour  fortifier 
leur  crédulité.  Or, 

Qui  sait  mourir  mieux  qu*une  belle  ? 
Qui  sait  rcssusciici  mieux  qu'elle  f 
Qui  sait  mieux  suIToquer  ,  pâlir , 
Baisser  sa  mourante  prunelle  , 
Palpiter  ,  chanceler,  foibllr  , 
'  Tomber  ,  enfin  s'cvanouir  ? 

Le  sexe  de  TOracle  explique  donc 
suffisamment  les  prétendus  symptômes 
de  ses  inspirations. 

Quant  auy  prédictions ,  le  merveil- 
leux consistoit  à  leur  donner  toujours 
un  sens  équivoque;  en  sorte  que  Té* 
vénement  favorable  ou   contraire  se 
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trouvât  nécessairement  d'accord  avec 
la  prophétie. 

Or  ,  qui  jamais  posséda  mieux 
Les  équivoques  ,  la  magie  , 
£t  le  dédale  insidieux 
De  Tadroite  amphibologie  ? 
'       Qui  jamais  sut,  avec  plus  d''art. 
Peser  la  crainic  et  Vcftpéiancc  , 
Donner  double  face  au  hasard  , 
Déguiser  même   Tévidence  , 
£t  sur-tout  sauver  l'apparence  ? 
gui  sut  mieux  ,  en  dépit  du  sort  « 
Avoir  raison  et  doanei  cort , 
Que  ces  tendres  Encbauicresses 
Qu*Amour  fit  pour  nous  obéir  , 
Kous  ensorceler ,  nous  trahir  , 
Nous  enivrer  par  leurs  caresses, 
NoU^  tromper  au  sein  du  bonheur, 
£o  prolonger  la  douce  erreur 
Jusques  au  terme  de  la  vie  ; 
Et ,  pour  finir  U  comédie , 
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Ensangloctant  ,  fermer  les  yeux 
De  l'homme  abusé,  mais  heureux:* 

D'après  ce  raisonnement ,  fondé  sur 
rcxpcrience,  il  est  aisé  de  se  convaincre 
que  toute  la  sorcellerie  de  la  Sibylle  se 
réduisoit  au  talent  naturel  de  jouer 
les  convulsions  et  de  modifier  la 
vérité. 

Je  pourrois ,  à  ce  propos  ,  vous  dé- 
railleries  superstitions  de  la  crédule  An- 
tiquité. 

Je  vous  y  tiaccrois  de  lu  lionnc-AvcHturc  , 
Chez   nos  premiers  aïeux  ,  le  règne  llorissant  ; 
El  vous  liriez  de  voir  que  la  mcrc  Nature 
A  radoté  presque  en  naissant. 

On  devino:  =  alors  par  le  feu ,  Teau  ^ 
les  simples ,  les  entrailles  des  victimes , 
les  cercles ,  les  calculs ,  les  lignes  de  la 

main, 
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main  ^  et  par  la  physionomie.  Cette 
dernière  science  nous  est  parvenue  ,  et 
s'est  perfectionnée  de  nos  jours.  On  a 
cessé  de  lire ,  dans  les  traits  du  visage  , 
les  événeriiens  futurs ,  mais  on  s'est  ap- 
pliqué à  y  démêler  les  nuances  du  ca- 
ractère. Cette  étude  est  souvent  atta- 
chante ,  et  j'ai  remarqua  qu'il  y  a  des 
physionomies  'qu'on  ne  se  lasse  point  . 
d'étudier;  aussi  la  vôtre m'a-t-elle  rendu 
physionomiste  ;  et ,  tous  les  jours ,  en 
la  détaillant ,  je  me  dis ,  à  peu  près  dans 
le  style  de  Lavater  (i)  : 

(x)  Auteur  célobre  qui  aëcrit  sur  les  physio- 
nomies. La  sienne  ,  qui  est  gravée  dans  son  recueil^  . 
porte  Vempreinte  de  Vesprit  et  de  la  finesse  ,  que 
Ton  trouve  à  chaque  ligne  de  Touvrage.  Cet  ar« 
|rument  est,  je  croii ,  le  plus  foyorable  au  syttêm* 
de  TAuteur. 

ir.  Partie,  B 
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Je  vois  ,  dans  ce  regard  timide  , 
Un  cœur  qui  voudroit ,  en  aimant  , 
Que  son  Ami  fût  son  Amant  « 
.    fit  quo  ton  Amant  fût  son  guide. 

Sur  ce  front  siège  la  candeur. 
Quand  il  rougit ,  la  Modestie 
Cache  le  trône  du  génie 

-  Sous  les  roses  de  la  pudemr. 

Cette  bouche  où  l'Amour  se  jottc  , 
Et  semble  appeler  le  baiser  , 
'  L«i  défend  de  s*y  reposer  , 

-  '  Et  Tezile  sur  chaque  joue  , 

San4  qu'il  ose  même  approcher 
Des  fossettes  que  le  Sourire 
CreuK  en  jouant ,  pour  se  nicher 
Sur  les  confins  de  sou  Empire. 

'  Ce  nez  ^  qui  ressemble  si  bien 
'    Au  nez  divin  de  la  Sultane  , 

-  Qui  donna  ,  quoiqu'il  fût  Ghiidtn  « 
Des  lois  à  la  Cour  Ottomane  , 

fait  redire  k  plui  d'un  Amant: 
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«<  Elle  attroU  «U  Koxclane  y 
V  Si  j'avoii  iU  SoUaan  {  m 

Revenons  à  la  Sibylle  :  on  Tappeloit 
souvent  la  Pythonlsse,  parce  qu'elle 
s'asseyoit  ,  pour  rendre  ses  oracles^ 
sur  la  peau  du  Serpent  Python.  Cette 
peau  couvrôit  un  trépied  d'or  massif, 
cjuî  avoit  été  trouvé  dans  la  mer  par 
4es  Pêcheurs  Ceux-ci,  après  s'en  être 
disputé  la  possession,  convinrent  de 
consulter  TOrade  ,  qui  leur  ordonna 
d'of&ir  le  trépied  a  l'homme  le  plus 
sage  de  toute  la  Grèce.  Les  Pêcheurs  Je 
présentèrent  à  Thaïes.  Ce  Philosophe 
joigaoit  aux  sciences  de  la  Géométrie^ 
de  la  Physique  et  de  l'Astronomie  ^  une 
étude  profonde  de  la  Morale  ,  et  disoit 
que^   de  toutes  U$  comu^i^sances  hu*^ 

B  % 
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maines ,  la  plus  difficile  étoit  celle  de 
soi-même.  Thaïes  envoya  le  trépied  ^ 
Bias ,  qu'il  regardoit  comme  plus  sage 
que  lui,  Bias  étoit  en  effet  un  trésor  de 
sciences  et  de  vertus.  Ce  fut  lui  qui  ; 
dans  l'instant  oii  les  ennemis  empor* 
toîent  d'assaut  Prienne  ,  sa  patrie  ; 
averti  de  sauver  promptement  ses  ri- 
chesses ,  répondit  ,  en  s'éloignant  ^ 
j'emporte  tout  avec  moi.  Malgré  la  var 
nité  que  vous  trouverez  ,  peut-être,* 
dans  cette  réponse  ,  Bias  eut  la  010-^: 
destie  d'envoyer  le  trépied  à  Pittacus  ," 
qui  le  fit  passer  à  Cléobule  ,  et  celui-ci 
à  Périandre.  Je  ne  vous  dirai  rien  de 
particulier  sur  ces  trois  Philosophes; 
ils  furent  sages  ,  voilà  leur  histoire; 
Périandre  offrit  le  trépied  à  Solon  ; 
qui  faisoit  consister  la  vraie  richesse 
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3ans  la  vertu ,  seul  trésor  que  le  temps 
ni  la  fortune  ne  peuvent  altérer.  Solon 
refusa  le  trépied,  et  le  fit  offrir  àChi- 
los,  dont  la  philosophie  se  bornoit  au 
simple  nécessaire  ,  et  dont  la  maxime 
ëtoit  :  Rien  de  trop.  Le  trépied  ,  après 
avoir  ainsi  passé  par  les  mains  des 
sept  Sages  ,  revint  à  Thaïes ,  qui  le 
déposa  dans  le  Temple  d'Apollon ,  où 
il  fut  consacré  au  service  de  la  Si- 
bylle. 

Telles  étoîent  les  mœurs  des  Sages 
de  la  Grèce.  Quand  on  se  rappelle  les 
beaux  siècles  oii  fleurissoit  cette  heu- 
reuse contrée ,  l'attendrissement  et  l'ad- 
miration se  partagent  entre  les  vertus 
et  les  grâces  qui  germoient  dans  son 
sein  ,  et  dont  la  temps  n'a  pu  effacer  la 
mémoire. 

B3 


îl  l  Ê  T  T  »  E  5 

On  rapporte  à  ce  su)et ,  Emilie  i  uai 
procès ,  depuis  long-temps  indécis  ,  et 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  vous  de  terminer  s 

Minerve  ,   an  divin  Comité  , 
Plaide  avec  la  Reine  des  Belles  g 
Car  la  Sagesse  et  la  Beauté 
Soat  rarement  d*accord  eatr'eUei 

Comme  elles  sont  femmes ,  je  croî# 
Pouvoir  me  passer  de  vous  dire  « 
QmW  s'agit  cntr'cUes  des  droits 
Et  des  bornes  de  leur  Empire* 

Minerve  preseiite  ï  la  fois 
Sept  .^aoes  ,  que  la  Grèce  cncensd^ 
Et  Vénus  met ,  pour  contrepoids  f 
Les  trois  Grâces  dans  la  balance. 

Ce  nombre  e'tant  fort  inégal  ^ 
L-Amour  ,  dit*on  ,  craint  pour  sa  mèrc^ 
Qu*il  vous  présente  au  Tribunal  , 
Et  je  réponds  de  son  affaire* 
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Près  ci*ua  si  séduisant  minois , 
Vénus  va ,  dans  son  appanage  » 
Avoir  mille  Grâces  pour  trois  ; 
Minerve  n^aura  plus  un  Sage* 


»j 
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LETTRE      XIX. 


J  E  VOUS  ai  parle ,  belle  Emilie ,  des 
Philosophes  de  TAntiquité  ;  et  comme 
vous  ne  voulez  rien  apprendre  à  demi , 
vous  me  demandez  ce  que  c'est  que  la 
Philosophie.  La  réponse  à  cette  ques* 
tion  n'est  pas  aussi  facile  que  vous  pou-* 
vez  l'imaginer  ; 

Et  mon  esprit ,    en  ce  marnent , 
Aussi-bien  que  mon  cœur ,  sent ,  par  ezpcrSencp  ^ 
Qu*avcc  vous  un  engagement 
Mène  plus  loin  que  l'on  ne  pense. 

La  Philosophie  étoit  autrefois  Tart  de 
bien  vivre ,  et  le  titre  de  Philosophe  , 
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étoit  le  synonyme  de  sage  et  d'heu* 
.reiix.  Cette  Philosophie  étoit  générale 
et  constante.  Elle  varioit  souvent  dans 
sa  marche,  mais  elle  marchoit  toujours 
au  but  oîi  la  sagesse  et  le  bonheur  Tat- 
tendoîent. 

Aujourd'hui  noiis  avons  changé  tout 
cela  :  la  Philosophie  à  la  mode  est  fon- 
dée sur  des  principes  particuliers,  que 
chacun  se  forge  à  son  gré  ,  avec  la 
liberté  d'en  changer  au  moindre  revtts 
d'amour  ou  de  fortune;  ou,  dumoins^ 
au  premier  accès  de  vapeurs  (  car , 
plus  de  Philosophes  sans  vapeurs  )  ;  de 
manière  qu'il  existe  autant  de  philoso- 
phies  diverses  ,  que  de  Philosophes  du 
bon  ton  ;  et  que  souvent  ,  chacun  de 
ceux-ci  adopte ,  réforriie  et  rétablit  la 
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sienne  deiix  ou  trois  fois  par  jour  ;  as 
qui  y  naturellement ,  nous  fait  tomber 
dans  rinfini.  Telle  est ,  parmi  nous^  1% 
Philosophie  pratique. 

Quant  à  la  Philosophie  élémentaire, 
habitante  du  pays  Latin ,  depuis  long- 
temps elle  n'a  pas  changé  ^  et  c'est  tantf 
pis  pour  elle.  Ses  noirs  sectateurs  la 
nourrissent  de  subtilités  et  d'hypo- 
thèses, alimens  peu  substantiels  à  tous 
égards:  aussi  devient-elle  insensible- 
ment pareille  à  la  Nymphe  Echo,  dont 
il  ne  nous  reste  plus  que  la  voix. 

C'est  tiBc  feaime  à  face  Même  , 
Qm  y  plus  maigre  qu*un  PëniLcnt , 
Verg  les  derniers  jours  de  carême  , 
t^cn  vz  nuit  et  jour  ergottant  , 
Et  fagottant  quelque  système 
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42u*on  n*cntend  pAl  «  et  ^«e  fuircat 
tllc  n'cjilcAd  pai  elle-même. 

L*aîné  de  tes  tristes  enfans, 
lie  symétrique  Syllogisme 
£st  suivi ,  la  plupart  du  temps  , 
De  rindccliififrablc  Sophisme. 
Ces  deux  monstres  argumetftans  , 
Taaîncnt  longucmcut  a  leur  suite 
Les  éternels  raisonnement , 
Et  la  kyrielle  maudite 
Des  axiomes  det  pftdans  , 
Capables  teuls  de  mettre  en  fuite 
^•ux  qui  ,  du  goût  et  du  bon  sent  , 
Sont  un  tant  soit  peu  partisans. 

"Tous  connoissez  ,  belle  Emilie  , 
Ces  grilles  ,  ces  sombres   réduits  , 
Où  Ton  sacrifie  aux  ennuis 
Les  plus  beaux  jours  de  notre  irle  ; 
Où  Tart  rétrécit  notre  esprit , 

Où  Ton  martyrise  Tenfancc  , 

Où  la  servitude  fittiit 
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ttê  roBCf  de  l'adolescence. 
tÀ,  dans  un  Temple  ténébreux  , 
Tapissé  de  lambeaux  poudreux  , 
De  longs  arjumens  et  de  thèses. 
Dés  que  l'aube  blanchît  les  Cïeux  , 
Siège  an  Pontife  radieux  , 
Fourré  d'hermine  et  d*hypothcses. 
Il  parle  !  ...  Il  se  tait  î  .  .  .  Qu  a-t-il  dit? 
On  l'ignore  ,  et  Ton  applaudit. 
Soudain  la  voûte  retenti^ 
Des  pointilleuses  périphrases 
De  tous  nos  jeunes  Prestolets  , 
Et  de  tous  nos  Petits-Collets  \ 
Entortillés  de  grandes  phrases  ; 
De  tous  nos  fades  Damerets  « 
Fabricateurs  à  peu  de  frais , 
De  Calembours  et  d'Epigrammcs  ; 
De  nos  importans  Freluquets , 
Confidens  musqués  de  nos  Dames  , 
[        Leurs  Ecuyers  et  leurs  Valets  ; 

Souvent  aussi  de  ces  vieux   crânes  , 
Qui  ,  toujours  parmi  les  tombeaux 
Des  Auteurs  anciens  et  nouveaux  , 
Dont  ils  vont  évoquer  les  mânes , 
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Ont  embarrassé  leurs    cerveaux 

De  rimmensç  et  sombre  cahot 

Des  ^cria  sacrés  et  profanes  { 

Enfin  ,  de  mille  sots  divers , 

Qui  portant  sur  tout  leur  sentence 

D'un  air  bouffi  de  suffisance, 

jugent  doctement  de  travers  ; 

Et  prenant  un  ton  d'Empyriqùt  ,  ; 

Avec  leur  grec  et  leur  latin  , 

Prétendent  prouver  ,  «ma»  réplique  y 

Qu'il  «st  soir  quand  il  est  matin. 

Si,  Tun  de  ces  jours  où  vos  clunnca  { 
Après  une  douce  langueur , 
grillent  comme  la  tendre  fleur    \ 
Qu'Aurore  baigne  de  ses  larmes  ,  I 
Je  disois  ,  en  vous  présentant 
A  cette  honorable  assistance  : 
«  Messieurs ,  parmi  vous  Ton  prétend  , 
»  Qu'ici  bas  tout  n'est  qu'apparence  (i). 

m         •  I  I  ■■■■■■  ■  mm^m^mm 

(1)  Les  Fyrrhoniens  ,  dont  on  discute  encore 
ici  les  rêveries ,  doutoient  de  tout ,  mêmt  de  leur 
existence. 
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M  Doncques.  la  beautc  purement 
w  Est  un  souge  ,  une  bagatelle.  . 
fi  Eh  bien  !  je  toutUns  hardiment 
fi  Qu'elle  existe  réellement  \ 
SI  Et  v«4U  voye^  pion  argument  ti» 
A  ces  mots  ,  U  docte  léi^uclUi 
Viendioit ,  aycc  la  iLyrielle 
J>*Atqui  y  â^tffq ,  4*<^  csUra  « 
AigumcQier  in  barbet»  [l\     ■ 

Et  récl4;  df  youf  bei^uté. 
En  vain  leur  sophisme   effronté 
%*<€U  -MotieudroM  pas  la  pf  é«cnïè  i 
Tout  en  se  jçtunt  |i  vos  pieds  , 
ils  en  nieroMsl  U  CQtséquence» 
Mais ,  d*4prii  cette  exp<ii«ace  « 
Leurs  argument  estropiés 
Tomberoient  fort  en  décadence  9 
Et,\««-pro^élyUi  ,  VAioqiieHrft 
Paf  la  Tâftson  déaioluivasûre  •, 
'    Cfaikidrolent  pen  que  ces  noirs  ligueur! 

^1       ■         '«Il    '"'  I  d       m     ■  , 

(t)   Formule  '  d*argamenc ,  ridicule  et  pédan* 
lesque. 
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Se  tinsseat  suir  la  défensive  j 

Car  TAmour  ,  de  ses  traits  charmani  , 

Cribleroitles  raisonnement 

£t  les  cœurs  de  nss  Philosophes, 

gui  bientôt  terrassés  ,  vaincus  , 

Et  de  sophisme  convaincus  , 

Par  leur»  fréquentes  caustrophet , 

Viendroient  tous  ,  en  moins  de  deux  jours  , 

f  rendre  Técharpe  des  Amours  (i). 

Ah  !  que  notre  Secte  ,  Emilie  , 
Temporteroit  en  peu  d*instans  ! 
{Qu'elle  brilleroit  aux  dépens 
De  Fantique  Philosophie  ! 
Fleurs  d'amour  et  fruits  du  génie 
S'y  cueilleroient  en  même  lempv 
Ah  Me  cette  Secte  chérie] 
je  voudrpis  être  le. Platon,  , 

.£t  TAristotc ,  et  le  Splon. 
Vous  seriez  m»  Philosophie  s 


(x)  On  sait  que  les  Ligueurs  et  les  Ro/alistes  s# 
4if  tin^uoîent  par  des  échaicpçs  de  différentes  cou* 
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Et  blentôtj'aurois  surpasse 

Les  Socrates  ,  les  Aristippes  , 

Et  les  Bias  et  les  Xantippes  , 

Si  célèbres  au  temps  passé.  •* 

Nous  dicterions  une  Morale  , 
Que  les  cœurs  suivroient  aisément. 
Nous  poserions  pour  fondement  ,* 
Concorde  ,  Ivumieur  toujours  égale  ; 
Proscrivant  éternellement 
Tout  syftéme  ,  toute  cabaU  ; 
Permettant  ^  sanf  difficulté  , 
Comme  ne  pouvant  la  défendre 
Sans  ofieoser  notre  équité  , 
Cette  voix  timide-  et  si  tendre , 
Qui  ,  ne  s*cievant  qn*i  moitié  , 
Se  fait  pourtant  bien  mieux  entendre 

Que  les  discours  de  l'amitié ■ 

Vous  le  voyez  ,  belle  Emilie  , 
Mes  principe»  sont  assez  doux  ; 
Adoptet-les  y  que  risquez-vous 
I>*ess3)rer  naa^hilosophie  ? 

LETTRE  XX: 
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L   E   T   T   RE      XX. 

^  o  u  s  avons  laissé  les  Muses  à  la 
Cour  de  Bacchus  :  leur  sort  vous  in- 
<juiète  sans. doute; 

Votre  crainte  est  bien  iiatureU««     o 
Je  soupçonuc  entre  vous  un  peu  d'affinité  , 
,£t  même  de  fraternité  :       .  ^ 

-  2^  ^^^  donc  rassurer  Tamitié  fraternelle. 

*  À'  peine  Apollon  avoît-il  qiîîttë  la 
Côiir  de  Bacchus ,  que  Ton  y  vit  arri- 
ver ^  au  thflfeu  d'un  brillant*  (éoEtège  ^ 
îfes'nfeiif  filles  de  Piérus  /roli  Se 'Macé- 
doine. Elles  avoient  traversé^  toute' 
U\  Partie.  C 
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la  Thessalîe  et  une  partie  de  la  Grèce  1 
pour  venir  disputer  aux  Muses  le  prix 
du  chant.  Si  vous  êtes  vaincues  ^  leur 
dirent'^lles^  vous  nous  céderez  le  mont 
Parnasse  ^  et  les  bords  fleuris  de  lHy- 
pocrêne  ;  si  la  victoire  est  à  vous,  nous 
1S0US  abandonnerons  les  riantes  vallées 
de  la  Xh^^alie ,  et  npus  fuirons  sur/ 
les  montagnes  de  la  Thrace.  Les  Muses 
indignées  acceptèrent  le  défi ,  et  leurs 
rivales  commencèrent. 

Elles  chantèrent  d'abord  le  cpmbat 
des  Dieux  contre  les  Titans ,  etattri-»; 
Ijuèrentfà  ceux-ci  la.  victoire  ;  puis  elles 
cirèrent,  en  équivoques,  la  Chro-^ 
nique  galante  des  aventures  du  jour;; 
tt  finîrea;  ^^r  de^  pastorales  c;n  2a% 
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Ct  n*]ëtoit  point  cette  mâle  harmonie  , 
Ki  CCI  nobles  élans  ,  ni  cette  majesté  , 
Qui  transportent  Tame  ravie 
Au  sein  de  la  Divinité. 
Ce  n'ctoit  point  cette  vive  gaieté , 
Qui  sème ,  en  voltigeant  ,  le  sel  de  la  Mtire  y 
Ce  n*étoit  point  cette  ingénuité 
D'une  Bergère  qui  soupire  , 
Et  dont  les  pleurs  nous  font  «ourire 
De  tendresse  et  de  volupté. 
C*étoient ,  comme  aujourd'hui ,  des  morceaux  d'é« 
pinette  , 
Découpéft  ,  brodés  ,  précieux. 
Des  Calembours  délicieux , 
Et  le  combat  des  Dieux  étost  une  Ariette. 

Aussi  les  femmes  à  la  mode  txour 
,.  vèrent-elles  tout  cela  d'un  goût  exquis^' 
€t  eurenjt-elles  un  plaisir  inimaginable 
à  Tentendre. 

Lorsque  les  filles  de  Pi^s,  eurent 
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fini  leurs  chants,  Calliope  sç  chargecl 
seule  de  leur  répondre.  Elle  céléj^ra 
d'abord  la  puissance  féconde  du  Maîtr« 
de  rUnivers ,  qui ,  d'un  souffle ,  anime 
tous  les  êtres;  et  d'un  regard,  les 
plonge  dans  le  néant  :  puis  elle  chanta 
l'aventure  de  Deucalion  et  de  Pyrrha; 

.  «  Jupiter  ,  indigné  des  crimes  des 
»  hommes ,  avoit  changé  la  terrd"  en 
»  une  mer  immense  ,  et  le  Genre  Hu-^ 
»  main  n'étoit  plus.  Les  plus  hautes 
»  montagnes  avoient  caché  leur  cime; 
»  Une  seule  élevoit  encore  sa  tête  au- 
»  dessus  des  flots  ;  c'étoit  le  mont  Par- 
>>.  nasse  ,  situé  entre  TAttique  et  I^ 
>>  Bœoti^. 

»  Sur  cette  plaine  vaste  et  liquide  ^ 
h  parmi  les  hommes,  les  arbres  et 'les 

ê 
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»  animaux  flottans ,  voguoit  une  frêle 
»  barque ,  jouet  des  Aquilons  et  des 
»  Ondes.  Elle  portoit  un  couple  heu- 
^>  reux  et  respectable ,  et  la  Vertu  se 
y>  sauvoit  du  naufrage ,  avec  Deuca- 
»  lion  et  Pyrrha.  Le  souffle  des  vents , 
»  ou  plutôt  celui  de  TEternel  les  porta 
»  vers  le  sommet  du  mont  Parnasse.  Ce 
»  fut  là  qu'ils  abordèrent  en  trem- 
»  blant ,  et  que ,  promenant  au  loin  la 
M  vue  ,  ils  considérèrent  avec  effroi  le 
»  vaste  tombeau  du  Genre  Humain» 

»  Cependant  les  eaux  décroissoient, 
M  et  Ton  dccouvroit  déjà  les  mon- 
»  tagnes,  les  collines  et  les  plaines  éle- 
»  vées  ;  mais  par-tout  la  Nature  étoit 
M  morte ,  et  le  silence  habitoit  seul  dans 
w  l'Univers. 

C3 
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}f  Deucalion  tendant  les  bras  à  son 
»  épouse  :  ô  ma  bien-aimée,  lui  dit-U^ 
ff  qu'allons-nous  devenir  !  Nous  voilà 
»  seuls  au  monde  !  Hélas  !  si  le  flam- 
»  beau  de  l'amour  brùloit  encore  pour 
^  nous ,  ce  désert  verroit  un  jour  de 
»  nouveaux  habitans ,  et  nous  aurions 
y>  quelqu'un  pour  nous  fermer  les 
y>  yeux.  Mais  la  vieillesse  a  glacé  nos 
»  sens ,  et  je  ne  prévois  plus  que  la 
»  solitude  et  la  mort.  En  parlant  ainsi, 
»  les  époux  s'approchoient  lentement 
»  d'un  Temple  oii  Thémis  rendoit  ses 
»  oracles  ;  là ,  s'appuyant  sur  les  bras 
M  l'un  de  l'autre ,  ils  se  prosternent  en- 
»  semble ,  et  courbent  leurs  têtes  blan- 
»  chies  au  pied  du  sanctuaire.  Tout-â- 
»  coup  la  voûte  s'ébranle,  et  le  couple 
»  vénérable  frémit  en  entendant  ces 


SUR  lA  Mythologie;     ^9 

»  paroles  :  Sorui  du  Temple  ,  roZ/rj- 
^  vous  le  visage ,  et  jelte[  derrière  vùùs 
^  les  os  de  votre  mire.  A  ces  mots,  Deu.- 
»»  calion  ,  l'ami  des  Dieux ,  interpré- 
»  tant  leur  volonté ,  couvre  d'un  voile 
»  sa  tête  et  celle  de  son  épouse.  Us 
H  traversent  ensemble  de  vastes  dé- 
H  serts  i  et  jettent  derrière  eux  lès 
»  pierres  qui  sortent  du  sein  de  la 
»  Terre,  notre  Mère  commune.  Sou* 
n  dain  ces  pierres  ,  semblables  au 
»  marbre  que  TArtiste  a  dégrossi , 
>»  prennent,  par  degrés,  une  £gure 
^  humaine.  Bientôt  leurs  traits  se  per- 
»  fectionnent ',  leurs  yeux  brillent  y 
»  leur  teint  s'anime ,   leurs  membres 

»  s'agitent ,  ils  vont  marcher II5 

»  marchent!  Jupiter  leur  dit ,  vivez, 
>♦  et  ils  vivent  ». 

C4 
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Calliope  eut  à  peine  fini ,  que  la  vic- 
toire lui  fut  déceri^e  d'une  voix  una- 
niipe»  Les  filles  de  Piérus  éclatèrent 
alors  en  murmures  ;  mais  tout  à  coup 
leur  corps  se  couvrit  de  plumes  noires 
et  blanches  y  et  elles  furent  changées 
en  Pies.  Ce  châtiment  ne  réprima  nî 
leurs  plaintes  y  ni  leur  babil  ; 

Car  ,  depuis  leur  me'tamorpfaose  , 
Elles  ont  conservé  leur  volubilité  , 

Et  le  ulent ,  si  cher  a  la  béant»  , 
De  dire ,  en  bien  des  mots ,  rienou  très-peu  de  diosc  . 

Les  Muses ,  après  cette  victoire  ,  re- 
tournèrent sur  le  mont  Parnasse  ,  et 
vécurent  long-temps  dans  une  paisible 
intimité.  Souvent  elles  parcouroient 
ensemble  le  sacré  vallon  où  serpentent 
les  eaux  d'Hypocréne.  Là ,  elles  ren- 
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.  controient  leurs  jeunes  élèves ,  cueil- 
lant des  fleurs ,  et  les  encourageoient 
à  gravir  la  double  colline. 

Un  jour  ,  s'étant  éloignées  de  leur 
demeure ,  la  pluie  les  surprit ,  et  elles 
cherchèrent  un  asile.  Le  tyran  Pyré- 
née  ,  établi ,  depuis  peu  ,  dans  la  Pho- 
cide,  vint  à  leur  rencontre,  et  leiu* 
offrit  une  retraite  dans  son  Palais.  Les 
Muses  l'acceptèrent;  mais  à  peine  y 
furent-elles  entrées,  -que  le  Tyran  fit 
fermer  les  portes ,  et  voulut  leur  faire 
violence.  Aussi -tôt  les  neuf  Sœurs 
prirent  des  ailes  et  s'envolèrent.  Pyré- 
née,  pour  les  atteindre,  monta,  sur 
une  tour  élevée;  mais  en  s'élançant 
après  elles ,  il  tomba ,  et  fut  brîsé  de  sa 
chute.  La  fable  ne  nous  dit  pas  ce  que 
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devinrent  alors  les  Muses  fugitives.  On 
présume  qu'elles  ont  parcouru  ,  de- 
puis ce  temps  ^  les  plus  belles  G)ntrées 
de  rUnivers  ;•  et  j'adopte  volontiers 
cette  opinion^  car  j'ai  toujours  Soup-» 
çonné  que  nous  en  avions  plusieurs  siu: 
les  rives  de  la  Seine. 

Il  leroit  même  assez  plaisant. 
Que  ,  vous  parlant  de  cea  doctes  Fucelles  , 
Je  racontasse  innocerameat 
Leur  histoire  à  Tune  d'entre  elles. 

Malgré  la  vie  errante  des  Muses  ^  oit 
assure  qu'elles  conservèrent  précieuse- 
mens  leur  virginité.  Quelques  détrac- 
teurs ont  écrit ,  à  la  vérité,  que  plu- 
sieurs avoient  été  mères.  Ils  ont  avancé 
hardiment  que  Rhxsus  étolt  fils  de 
Terpsichore  ;  Linus ,  de  Clio  ;  et  le 
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divin  Orphée  ,  de  CalKopc.  fls  ont 
ajouté  qu'Arion  et  Pindare  étoient  aussi 
enfans  des  Muses.  Maïs  ces  prétendues 
filiations  sont  purement  morales.  Un 
Poëte  étoit-il  inspiré  par  une  Muse  i 
on  disoit  d'abord  qu'elle  Tavoit  adopté; 
puis  on  répétoit  qu'il  étoit  son  fik; 
puis  les  femmes  charitables  soupçon- 
noient  que  cela  pouvoit  être;  puis  les 
femmes  discrètes  publioient  que  cela 
étoit  :  elles  le  tenoient  de  bonne  part , 
elles  en  avolent  des  preuves  ;  elles  l'a- 
voient  vu ,  elles  Tauroient  juré  !  . . . 
Elles  le  juroient ,  et  l'on  écrivoit  sur 
leur  parole. 

Au  reste,  ces  faux  bruits  portèrent 
si  peu  d'atteinte  à  la  réputation  des 
Muses,  qu'elles  eurent  toujours  une 
foule  d'Adorateurs.  Plusieurs  passèrent 
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leur  vie  entière  à  les  chercher  inutile-^ 
ment ,  et  moururent  d'amour  pour  ces 
Dames  invisibles  (i).  D'autres,  sans  les 
connoître  ,  affrontèrent  ,  pour  leur 
plaire,  les  plus  grands  périls,  et  pous- 
sèrent Théroïsme  jusqu'à  la  témérité. 

Pîupd'unprcux  Chevalier,  sans  casque,  sans  armure  , 

M.Is  d'un  triple  orgueil  cuirassé, 

Et  d'un  noble  amour  embrasé  , 
Sur  leur  Coursier  fougueux,  tenta  mainte  aventure  ; 

Et ,  depuis  sa  déconfiture  , 

Mérita  d'être  baptisé  , 
Le  Chevalier  de  U  triste  Figure  (s)/ 

Les  convives  recherchoient  aussi  les 
feveurs  et  la  société  des  neuf  Sœurs. 
Ils  commençoient  leurs  festins  par  une 
libation  en  l'honneur  des  Grâces,  et 

(x)  Voyez  Tingéaieux  Roman  de  Dora-Quichotte. 
(2)  Voy.  encore  le  même  Roman» 
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les  finissoit  en  buvant  aux  Muses, 
Par-tout  on  leur  ëlevoit  des  Autels  et 
des  Statues.  Elles  étoient  représentées 
assises  à  Tombre  d'un  laurier,  et  se 
tenant  toutes  par  la  main.  Leur  front 
«toit  couronné  de  palmes  ,  et  chacune 
d'elles  pof  toit  les  attributs  de  Tart  au- 
quel elle  prcsidoit. 

Les  Romains  leur  avoient  élevé  un 
Temple,. oii  les  Poètes  lîsoient  publi- 
quement leurs  Ouvrages.  Ils  leur  avoient 
aussi  consacré  un  autre  Monument; 
c'étoit  la  Fontaine  des. Muses.  Mais  ce 
qui. vQus  étonnera,  sans  doute  ,  cette 
Fontaine,  et  oit  auprès  du  Temple  de  la 
Fortune.  Quel  contraste  dans  ce  voisi- 
nage !  Les  voisins  turent  long-temps 
sans  se  connoître.  Enfin  ,  sous  le  règne 
d'Auguste,  les: Prêtres  du  -Jeinple  en 
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ouvrirent  les  portes  aux  Gardiens  de 
la  Fontaine ,  et  ceux-ci  permirent  aux 
Prêtres  d'y  venir  puiser  quelquefois. 

Depuis  ce  temps ,  les  Sœurs  d'ApoI- 
]pn  furent  accueillies  à  la  Cour,  et  leurs 
âvoris  devinrent  les  amis  des  Rois. 
Mais  tandis  que  les  Muses  brilloient  au«- 
près  du  Trône ,  souvent  elles  s'ëchap- 
poient  pour  aller  dans  la  retraite ,  con- 
soler les  affligés.  Là  elles  pleuroient 
avec  Sapho  ,  gémissoient  avec  Ovide, 
et  soupiroient  avec  Tibulle.  Elles  ont 
conservé  jusqu'à  nos  jours  cette  sensi^ 
bilité  secour^ble,  et  quelquefois  j'en 
&is  moi-même  la  douce  expérience. 

Dans  cet  moment  oh  la  M^UncoUt 
Etend  ion  voile  tnr  les  jouri 
Que  je  paue  loin  d*EmUîe  i 
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)2mnd  j*sûme  à  m^cgarcr  dans  les  tombret  détonn 

Des  bois  o^  gémit  Philomclle  ; 

Quand  AOn  cœur  gémit  avec  elle^ 

Ma  Muse  vient  à  mon  secours. 

H  Vous  êtes  loin  de  votre  amie  , 
91  Me  dit-elle  ;  je  viens  soupirer  vos  dooleiirt  : 

M  n  est  doux  de  verser  des  pleurs  > 

»  Quand  on  pleure  par  sympathie  ;  u 
Ab  !  si  je  Ten  croyois! ....  Mais  souvent  rAttiti^  9 

four  nous  consoler  »  nous  nbuse. 
A  qui  donc  se  fier  ?  dîtes-moi  parpitic«; 

Dois-je  nt  fier  k  m^  Muse  ? 
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LETTRE      XXI. 


X^  £  Printemps  renaissoît  pour  la  première  fols  ^ 
.  Tout  sourioit  daai  la  Nature. 

Zëphire  couronnoit  les  bois 

Des  prémices  de  .la  verdure  ; 

Tout  fleurissoit ,  tout  langutssoit  |f 

Le  coeur  étonné  ,  balançoit 

Dans  une  douce  incertitude  , 

Et  lui-même  s'intrrrogeoit 

Sur  la  tendre  sollicitude 

Dont  il  cherchait  en  raln  Tobjet. 

Le  feu  d'amour  couvoit  encore  j^ 
Nul  désir  ,  jusque-là  ,  ne  Tayolt  excité  ; 

Il  falloit ,  pour  le  faire  édore  , 

Un  sourire  de  la  Beauté.  .  ,  . 

Tout  à  coup  la  terre  frémît  de  plaisir  i 
l'air  s'agite  et  s'embrase ,  la  mer  bouil- 
lonne ^ 
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lonne ,  blanchit  d'écume ,  et  Vernis 
s*élève  du  sein  des  flots. 

Tierge  ,  tendre  et  modeste  alors ,  qu*cUe  ëtoit  beUe  ! 
L'Onde  ,  sur  ses  replis  ,  mollement  I2  berçoit  i 
J)*un  regard    caressant ,   Toeil  du  jour   la  fiv>it  f 
Autour  de  ses  trésors  ,  Zéphyr  l'arrondiisoit, 
£t  les.  flots  amoureux  murmuroient  auprès  d'elle. 
La  jeune  Déité  levant  enfin  les  yeux  , 
Promène  ses  regards  craintifs  et  curieux. 
£lle  admire  le  Ciel  et  l'Onde  et  la  Lumière  , 
Dont  rèclat  blesse  encor  sa  timide  paupière, 
^^/q^^        S«A)Ouche  s'ouvre  ,  et  son  pr-emier  soupir  , 
Son  premier  mot ,  est  Taccent  du  plaisir  : 
«ê  Où  sui&-je  !  Quel  réveil  !  quelle  volupté  pure  î 
t«  O  que  cet  air  est  doux  !  que  ce  jour  est  serein! 

Il  Que  tout  est  beau  dans  le  Nature  ! 
•99  Quelle  douce  chaleur  circule  dans  mon  sein  !  , .  • 

«I  Que  sens-je  battre  sous  ma  main  ?  •  .  .  » 
Sur  son   cœur  palpitant  alors  baissant  la  vue  , 
Elle  admire  ,  sourit,  et  rougit  d'être  nue. 
Ses  mains  volent.  .  .  Malgré  ces  mobiles  remparts  ^ 
Ses  trésors  innocens  percent  de  toutes  parts, 
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Qnttle  coofusioa  !  . .  •  Suspendant  kes  catesse»^ 
Zéphyr ,  de  la  vapeur  des  Cieux 
'       Forme  un  nuage  officieux  « 
Et  lauve  à  sa  pudeur  rembarras  des  richesses. 

Ce  jeune  Dieu  la  posant  ensuite  sur 
une  colique  mariné  ,  la  conduisit  à 
THe  de  Cyptê.  Ce  ftit  là  que  les  Heures 
se  chargèrent  de  son  éducation. 

Les  Heures  étoient  filles  de  Jupiter  et 
de  Thémis  ;  mais  malgré  leur  frater-» 
nité ,  il  y  aiVôït  aussi  peu  de  ressem- 
blance dans  leurs  caractères  que  dans 
leurs  figures.  Elles  a  voient  toutes  des 
aîles,  et  parcouroient  successivement 
îé  ttlême  espace;  Cependant , 

Leur  course  étoit  plus  rapide  ou  plus  lenU* 
I/Heure  pénible  de  Vattente 
Longuement  sembloit  parcourir 
Un  siècle  entier.  Mais  du  plaisir  j 
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L'Heure  ,  toujours  trop  diligente , 

Disparoissoit  comme  un  étlair. 
L*Hcure  du  Repentir,  le  front  d*cnnuis  couv«ri| 
-  -  •'  £n  pouMant  des  plaintes  amères  ^ 
~  \   t>es  espaces  imn^instire^ 
La  rappcloit  en  vaii^.  Pour  .CAlmcr  sa  douleur  » . 
L'Hcurp  du  Souvenir  «  lui  retraçant  les  chi^rinef 

De  celte  aimable  et  fugitive  Sœur  , 
avec  plus  de  douceur  faisoit  couler  ses  larmes. 
Ainsi ,  quand  ,  loin  de  vous ,  il  faut  porter  mes  pat  | 
0*un  tendre  souvenir  mon  ame  encore  ëmue  | 

Se  rappelant  THeure  où  je  vous  ai  vue  , 
Charme  Tennui  àc  celle  où  je  ne  vous  vois  pas. 

Les  Heures  présidoient  alors ,  comme 
aujourd'hui,  aux  plaisirs,  aux  peines, 
aux  espérances ,  aux  rçndez-vous  ,  à 
l'étude,  aux  arts  nais^sans,  et  sur-tout 
aux  quatre  saisons  de  l'année.  Vous 
voyez  que  rien  ne  se  faisoit  sans  elles; 
Mais    aussitôt  que  Vénus  eut  vu  le 

jour ,  elles  laissèrent  aller  le  monde 
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comme  il  put  ,  volèrent  à  l'île  de 
Cypre  ,  y  reçurent  la  Beauté,  et  s'y^ 
fixèrent  pour  son  éducation.  Il  paroît 
qu'alors  ces  Divinités  légères  étoient 
capables  de  constance  ;  mais  aujour-^ 
d'hui  leur  caractère  a  bien  changé  ! 

Le  temps  n^est  plui ,  où  près  des  Bellei  ^ 
Z«es  Heures  fixoient  leur  séjour. 
Aujourd'hui ,  pré»  de  vous,  T Amour 
Semble  multiplier  leurs  ailes. 


I 
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LETTRE    XXII. 

Vous  jugez  bien,  Emilie,  que  Té- 
ducation  de  Vénus  ne  ressembla  point 
à  celle  de  nos  Parisiennes.  Etre  belle 
sans  orgueil ,  aimable  sans  coquetterie , 
instruite  sans  prétentions  ;  amie  dis- 
crète ,  amante  fidèle ,  épouse  vertueuse 
et  tendre ,  ce  fut  là  tout  ce  que  Ton 
exigea  d'elle.  Sur  ces  principes  ,'  qui 
valoient' bien  les  nôtres,  ses  Institua 
triées  établirent  leur  plan  d'instruction  ; 
et  l'exécutèrent  à  peu  près  de  la  ma- 
nière suivante; 

La  première  Heure  Tappeloit 
^     Quand  Phébus  oiivroit  sa  carrière  , 

r>3 
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Ct  fa  beautié  sç  ré^eilloit 
Avec  le  Dieu  de  la  lumière. 

La  deuxième  Heure  entrelaçoit 
Quelques  fleurs ,  un  peu  de  verdure 
Dans  ses  cheveux  ,  et  lui  disott  : 
(c  Méprisez  Tart  de  la  parure  ; 
«I  11  n'est  fait  que  pour  la  laideur. 
tf  Soyez  i^«dcste  ,  la  pudeur 
u  Est  le  fard  qui  sied  à  votre  âge, 
•I  Que  le  trésor  de  voi  attraits 
^         M  soit  toujours  voilé  d'un  nuage  » 
9>  Que  ce  voile  soit  fort  épais  , 
w  It  qu'il  tienne  ,  s'il  est  possible, 
t»  Le  sanctuaire  des  Amours  , 
t»  Four  être  respecté  toujours  , 
•I  Doit  toujours  être  inaccessible  ». 

La  troisième  lui  présentoit 

Des  fruits  nouveaux  et  du  laitage. 

La  quatrième  lui  dictoit 

L'art  de  parier  sans  verbiage, 

ft  Ne  prétendez  point  à  l'esprit , 

Il  Et  sur-tout ,  gardez-vous  d'en  faire. 
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(I  Parlez  peu  ,  mais  bien  ;  ce  qu^çn  dit  ^ 
9)  Jamais  ae  peut  manquer  de  plaire  « 
«>  Quand  la  raison  ,  quand  la  gaieté  9 
s»  Quand  le  sentiment  assaisonne 
Vu.  mot  dont  la  simplicité 
N'offense  l'orgueil  de  personne  n. 

La  cinquième  formoit  son  cœur  , 
Le  disposoit  à  la  tendresse  , 
£t  chassoit  la  feinte  et  Tadressc  , 
Y  faisoit  germer  la  candeur. 
'  M  Aimez  un  jour  ,  lui  disoit-clle  , 
9»  Aimez  ;  gardez-vous  d'abuser 
9)  De  l'avantage  d'ctre  belle. 
Il  Choisissez  bien  ,  et  sachez  vous  fixer, 
I)  Noble  et  tendre  comme  vous  Têtes  , 
h  Ne  prêterez  jamais  le  plaisir  dangereux 
i*  De  multiplier  vos  conquêtes  , 
»i  Au  bonheur  de  £ûre  un  heureux  »• 

tA  sixicm-e  ajoutoit  :  <i  Préférez  la  tendresse 
»i  D'un  ami  véritable  aux  vœux  de  mille  amans  } 
n  L'amour  est  fait  pour  la  jeunesse  , 
I*  f  t  l'amitié  pour  tous  les  temps. 
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»»  Quoique  femme  ,  soyez  discrètte. 
19  Songez  qu'ilest  cruel d'oieriacrifier 

H  Un  jeune  coeur  qui  vient  nous  confief 
n  Son  espoit ,  son  bonheur  ^  ou  sa  peine  secrette  ; 

If  Et  qu*un  secret  dont  on  prend  la  moitié  , 
r>  Est  un  dëpot  sacré  qu*on  ne  peut  se  permettra 
ff  D'aller  divulguer  «  sans  commettre 
»  Un  sacrilège  en  amitié. 

Les  trois  Heures  suivantes  lui  enseî- 
gnoîent  les  devoirs  de  rhumanité  ,  de 
la  foi  conjugale  y  de  la  maternité  ,  et 
lui  répétoient  tour  à  tour  : 

.»>  A  peine  TUaivers  commence  , 
9»  Il   est  déjà  des  malheureux. ' 
»»Ne  dédaignez  point  Tindigence  ; 
i>  Le  plus  noble  attribut  des  Dieux  , 
a  Ma  fille  ,  c'est  la  bienfaisance. 
»>  Si  vous  saviez  comme  il  est  doux 
n  De  visiter  ,  sous  leur  chaumière  , 
»  Les  mortels  que  le  sort  jaloux 
n  A  condamnai  à  la  misère  ;        ^    ' 
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.'    »  De  compatir  à  leurs  malheurs , 
>»  De  mêler  nos  soupirs  aux  leurs  , 
9*  D'entrer  dans  leur  douleur  profonde  ; 
91  De  leur  prouver ,  par  nos  soins  réunis  , 
•>  Qu'ils  ne  sont  pas  seuls  dans  le  monde  , 
fi  Et  que  les  malheureux  ont  encordesamisl 
9}  O  que  la  main  d'une  belle  a  de  grâces  , 
»  Lorsqu'elle  répand  les  bienfaits  ! 
t9  Au  lieu  de  mille  Amans  vaincus  par  vos  attraits  ^ 
«>    Qu'il  sera  bien  plus  beau  d'attirer  sur  vos  tracts 
>»  Les  heureux  que  vous  aurez  faits  ! 

93  Quand  vous  aurez   prononcé  le  sermcnf , 
n  De  rendre  heureux  l'époux  qui  vous  aura  choisit; 
»  Semez  de  fleurs  tous  les  jours  de  sa  vie  ; 
Il  Aimez  en  lui  votre  Ami ,   votre  Am^^nt. 
»  Que  dans  vos  bras  paisiblement 
>i  II  repose  ;  soyez  son   Ange  tutélaire  ; 
ii   veillez  ;    loin  de  son  cœur,   chassez  les  noirs 

»»  chagrins;  •- 

tj  Qu'il  trouve ,  auprès  de  vous  ,  plus  purs  et  plus 
»»  sereins  , 
»»  L'air  qu'il  respire,  et  le  jour  qui  l'éclairé» 
n  C'est  ainsi  qu'en  vos  fers  vous  saurez  l'arrêtcu 
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ff  Si  9  maigre  tint  de  soins  ,  il  devient  in(d^le  , 

•  En  reproches  amers  gardez-vous  d*ccUter  , 

•  M^is  offrez-lui  des  moeurs  un  si  pariait  modèle  » 

M  Qu'il  soit  forcé  de  l'imiter  5 
n  Et  si  votre  exemple  Je  touche  , 
«r  S'il  revient  à  vos  pieds  abjurer  son  erreur  , 
M  Qu'il  trouve ,  en  arrivant ,  l'amour  sur  votre 
Il  bouché  , 
t>  Et  le  pardon  dans  votre  cœur. 
P  L*homme  ne  sait  aimer  qu'autant  ^u*on  sait  Int 
>»  plaire  ; 
i>  Etudiez  son  caractère  , 
m  Mtnagez-lui  le  prix  de  la  moindre  faveur  ; 
•I  A  l'orgueil ,  à  l'humeur  ,  opposez  le  sourire  ; 
f»  Uinnoccace  au  soupçon  ,  le  calme  k  la  fureur  ; 
$»  lUgnez  en  suppliant ,  et  fondez  votre  empire 
n  sur  l'amour  et  sur  la  douceur. 

i>  Un  jour  ,  Cjrpris  ,  vous  serez  mère  ; 

•  ^l'abandonnez  jamais  le  fruit  de  vos  amours 

H  Aux  mains  d'une  mère  étrangère. 
A  Nourrissez  votre  fils  ;  remplissez  vos  beaux  jours 
M  Des  soins  intéressans  de  ce  saint  ministère. 
Il  Ces  jours  pour  le  plaisir  ne  seront  point  perdus  $ 
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m  X^  Nature ,  aux  boat  ccsuri,  donne  pour  iéc«m« 
«I  penies 
»  Bes  devoin  Ici  plui  astidui , 
i«  Les  plus  doQCCf  des  jouiBBancei. 
M  VoHi  les  mëriterex  i  de  votre  noariesoa 
f>  Une  autre  n*aura  pas  la  première  caresse  i 
n  Vous  jouirez  avec  ivresse 
•>   Des  prémices  de  ta  tendresse  , 
»  Et  des   éclairs  de  sa  raison. 
9)  Souvent ,  tandis  que  de  sa  mère 
•1  Ses  lèvres  presseront  le  sein  , 
i«  En  admirant  son  minois  enfantin  , 
n.  Vous  croirez  démêler  quelques  traits  de  son  père* 
•>  Alors  vous  sentirez  palpiter  votre  coeur 
•I  Du  plaisir  de  trouver  T  Auteur  dans  son  ouvrage, 
99  Et  de  Tcspoir  de  vuir  croître,  sous  votre  ombrage» 
9»  Le  fruit  dont  vous  aurez  alimenté  la  Heur  n. 

C'étoit  ainsi  que  ces  sages  Institutrices 
formoient  le  cœur  et  Tesprit  de  leur 
jeune  Elère  ,  jusqu'au  moment  oîi 
THeure  du  sacrifice  la  conduisoit  aw[ 
Temple  ; 
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Cyptit  yltf  yeux  baiisës,  le  front  ceint  de  |;1Ii^' 

landes  ^ 
Fortoit  au  pied  det  Dieux ,  d'innocentes  offrande!  g 
Et ,  tandis  que  Tencens  fumoit  si^r  leurs  Aut«l8  , 
OfFroit  son  jeune  cœur  au  roi  des  Immortels. 

L'Heiire  suivante  la  ramenoit  sous  lui 
berceau  de  myrthe.  Là , 

Un  repas  préparé  des  mains  de  la  Nature  , 

Se  pre'sentoit  à  l'ombre ,  au  bord  d'une  onde  pure. 

Ues  fleurs  sur  les  rameaux  serpentoient  en  festons, 

Et  la  prairie  o£froit  des  sièges  de  gazons. 

À  ces  heureux  festins  présidoient  Tlnnoccnce  , 

Ia  folâtre  Gaieté  ,  la  douce  Tempérance  , 

Et  l'aimable  Franchise  ,  et  la  Frugalité  , 

Fille  Hr  la  Raiion  ,  mère  de  la  Santé. 

Bientôt  THeurë  de  la  promenade  et 
celle  du  travail ,  s*emparoient  successi- 
vement de  Vénus  ; 

{Quelquefois  ,  au  milieu  de  ces  jeunes  Compagnes, 

£lle  alloit  butiner  sur  les  fleurs  des  Campagnes  , 

Et  les  fleuri  aussitôt  renaissoicnt  sous  ses  pas. 
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A  floa  retour ,  prenant  Taiguille  de  Pallai  y 
Son  adresse:  en  faiaoit  un  instrument  docile , 
Kt  méloit ,  avec  art ,  l'agréable  à  Tutile. 

Les  Heures  suivantes  clonnoient  le 
signal  dès  danses  et  des  concerts.  Tan- 
idîs  que  Cypris  dansoit ,  on  lui  répétoit 
souvent  : 

guc  vos' grâces  soient  naturelles  5 
Ke  les  <iôntre!laîtes  jamais. 
Des  que  l'on  veut  courir  après  , 
On  commence  à  s*éloigner  d'elles. 

Quand  là  Déesse  se  rejposoît;  quelque^ 
foisime  âe  ses  Institutrices  venoi't  s*as- 
çeoir  auprès  d'elle,  et  lui  faisant  re- 
marqua la  joie  qui  ârirmôit  Tassem-i 

tlée  ^  elle  îiii  disoit  en  l*embrassant  : 

^-i  ^M  1    /y  ■     ■  :      :. 

ti  Sotti  leji  làmbijis  dortfs  des  célestes  portiques  , 
M  Vous  regretterez  quelquefois 
V  If 01  danses ,  soi  concerts  nxitiquci. 
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n  Ah  !  rtVenez  alon  habiter  dans  nos  bois  ^ 
M  Vous  y  rctrouvtrez  la  paix  deTinnocence  ; 
u  Venez  eùeillir  d«s  fieurs  au  bord  de  ce  ruisseau  ^ 
Il  Venez  vous  reposer  sous  ce  même  berceau  , 

Il  témoin  des  jtux  de  votre  «nfance^ 
m'tà  i  votl)  tappellerez  le  songe  du  bo^heuir  i 

fi  Là ,  vous  sentirez  votre  cœur    - 

a  R^espirei  avec  plus  d* aisance  i 

f>  Là  ,  vos  regards ,  autour  de  vous 
Il  MultipUerpat  les  fleurs  sur  U  verdure  } 
■»  Le  Ciel  sera  plus  beau  ,  la  Naïade  plus  pure  ^^ 
•»  L*oxnbragc  nlus  épais  ,  et  le  zéphyr  plus  doux. 
I»  Là,  vous  retrouverez  la  source  de  ces  larmes» 

s»  Qu'on  ne  verse  plus  chez  les  Dieux  i 
I»  Et  Vous  ^pcfmyfiiç^  ce  qu*on  goûu  df  charmes, 
*i»  A  regretter  le  tecops  oi^  Ton  étoit  heureux  n. 

■^  !   •      -*      .  . 

•.  ;  Tf  • 

-■■•--■.'  '  ■  I    î  > 

JL'Heufie  4tt-^Cftncert  interromptfît  ces 
entretiens.  U  ^t  probable  que  VArt  du 
Chant  étoit  encore  loin  de  sa  perfec- 
tibri;  car  Vëhtls  se  toiltenwitd'eîcpri* 
tnerayec  ame,  l^amour^  le  plaisir  ou 
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la  tristesse;  elle  ne  joîgnoità  cette  ex- 
pression ,  ni  roulement  d'yeux ,  ni  con- 
torsions, ni  coups  de  gosier,  ni  tours 
de  force  ;  et',  ce  qui  paroîtra  sans  doute 
incroyable ,  elle  pronohçoit  avec  soin  ; 
et  daignoit  chanter  pour  ceux  qui  Té- 
coutoient  Vous  présumez  bien ,  d'a- 
près ces  petits  ridicules  antiques ,  que 
ses  Chansons  étôient  fort  simples,  et 
qu'elles  ne  valoient  pas,  à  beaucoup 
près ,  le  moindre  des  chef-d'œuvres  de 
nos  modernes  Anacréons.  En  voici 
quelques  fragmehs  que  j'ai  hasardé  de 
vous  traduire ,  poui"  vous  en  donner  une 
légère  idée: 

Kxmphetj  qi^e'  rit^buT  ,'dacng  vos  yeuy  ^ 
Brille  e^  s'skppçTçoâve  sans  peine  ;  ^ 

Comme  Ton  voit  Tazur  àes  Cieux 
);)anslêcTyttâld*UQefooWàê.  ' 
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^e  trompez  jamais  ;  le  serment 
gui  sort  de  vps  lèvres  vermeilles , 
Est  aussi  doux  pour  vofrc  Amant , 
Que  le  miel  des  jeunes  Abeilles. 

Mais  la  séduisante  douceur  , 
I>*un  aveu  dicté  par  la  feinte  , 
Four  un  crédule  et  tendre  cœur , 
Est  plus  amère  que  Tabsinte. 

Recevez  les  pleurs  de  Tamqur 
Que  vos  charmes  ont  fait  éclore  ; 
Comme  la  fleur  ,,  au  point  du  jour , 
>       Reçoit  les  larmes  de  TAurorc. 

Cédez ,  mais  à  ses  vœux  arderns 
M'accordez  pas  tout  ce  qu*il  ose  ;. 
Des  plaisirs  de  votre  printemps, 
Craignez  d'éparpiller  la  rose. 

Le  concert  étoit  suivi  d'un  repas  frugal 
et  champêtre  ;  après  lequel ,  la  dernière 
Heure  du  jour  conduisoît  Vénus  dans 

une 
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vne» -grotte  tapissée-  de  verdure  ,  où 
Mbrphée  lui  fermait  la  paupière.' 

.     *  #'■■■.*"  '  .     .     i      '  ■  '  '      ■ 

I^es  Heures  de  U  Nuit  raiscmbloîent  tour-à-tour 

Lcs'$ongés  Tegers  auprès  d'^ellè  :     ' 

Cypris  ,  au  milieu  de  sa  Côur  j"*        '     •'    -  '^ 
jeune  ,  sensible  ,  femme  et  belle  , 
Songeoit  alors  inQQcçmoiqn^      ,  > 

Qu*clle  n'avoit   <^u  un  ,seul  Amant  j 
.Et  réyoit  qu]ellc  etpiLfic^Ç.Uc.  ,   .. 

Après  quelques  années  de  cette  édu- 
cation suivie,  l'Elève  des  Heures  se 
trouva  si  accomplie,  en  tous  points , 
que  les  Di€ux'voulur^t&» voir, pour 
s'assurer  eux-thêmcs  <K|  totft  ce  que  la 
Renommée  en  pùBrioit.  Les  envieux 
assurèrent  bientôt  qu'il  y  avoit  plu- 
sieurs Vénus ,  dont  on  attribuoit  les^ 
grâces  et  le  mérite  à  une  seule  ;  et  cette 
//'.  Partie.  E 
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erreur  ^'accrédita  tellement  alors  ^jque  ^ 
cinq  à  six  mille  ans  après ,  Gicéron  nous 
Ta  transmise.  Il  ÛLut  la  lui  pardonner  : 
les  femmes  parfaites  font ,  de  nos  jours  ^ 
autant  d'incrédules  qu'elles  en  faisoient 

de  son  temps  ; . 

/ 

Car  je  vois ,  lorsque  Ton  raisonne^ 
Sur  vxyt  àrttraics  ,  vos  ulens  réums  ;  ' 
Leur  nombre  ,  atout  moment,  partager  ks  avU 
Sur  Tunité  de  la  personne. 
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LETTRE    XXIII. 


Vénus  avoit  à  peine  atteint  sa  qua- 
torzième année  ,  lorsqu'elle  fut  de- 
mandée à  la  Cour  Céleste.  Sa  présen- 
tation ne  ressembla  point  à  celle  de 
nos  Duchesses,  et  les  préparatift  en 
furent  bien  difFérens  :  la  Nature  seule 
y  présida  ;  chez  nous ,  FArt  seule  y 
préside  : 

A  quatorze  ans,  Egl^  ,  déjà  coqueUe , 
A  pris  le  rouge  ,  en  sortant  du  Couvent. 
Son  jeune  front ,  qui  rougissoit  souvent , 
Ne  rougit  plus ,  grâces  à  sa  toilette, 
Soa  oeil  hagard  en  sa  /vivacité  , 
Rcswmble  à-l^Eii-dc-fafLii^rkité.  -  - 

E  X 
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De  ses  sourcils  ,  TArt  a  trac^  Tébène  ; 
Et  d*ua  bleu  tendre  imbibant  son  pinceau  , 
A  ,  d*ane  main  sagcm'cnt  incertaine  , 
Fait  sur  le  blanc  circuler  quelque  veine  , 
Pour  animer  ce  visage  nouveau. 
Des  Jeux  ,  des  Ris ,  voici  Taimable  Reine  ; 
.     Volez  ,  Zéphyrs  ;  mais  ne  rapprochez  pas. 
DiscréiemeAt retenez  votre  haleine  , 
Sinon  ,   craignez  de  souiller  ses  appas. 
Pour  manager  cette  Vénus  nouvelle  , 
DiVin  Soleil  tempère  ton  ardeur  : 
Voile  ton  front  ;  sinon  je  crains  pour  elle 
i^  tiiste  sort  des  attraits  de  Semelle   (i) 
Quand  tes  rayons  nous  dardent  ta  chaleur  , 
-Souvent  j'ai  vu  (  quelles  métamorphoses  !  ) 
Sur   la  pâleur  se  dissoudre  les  roses  , 
Et  la  beauté  fondre  sur  la  laideur. 

Cet  Art  imposteur   n'existoit  pas  en- 
core au  premier  siècle  du  monde. 

On  se  présentoit  à  la  Cour 
Avec. ses   traits  et  son  visage; 

(i)  GoBSumée  par  Jupiter. 
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On  ne  cbangeoit  point ,  en  un  jour. 

De  teint,  dî  cheveux  ,  de  corsage. 

L'art  de  plaire  rajcunissoit  ; 

Cétoit  le  seul  fard  en  usage. 

Il  ne  deguisoit   aucun  ngc  ; 

A  tout  âge  ,  il  embellissoit  ; 

Et  dès  qu'à  la  Cour  de  Cybelle  » 

Une  Déesse  paroissoit  , 

On   étoit  sûr  que  c'éioit  elle» 

L'Aurore  ayant  ouvert  le  jour  où  Vé- 
nus devoit  être  présentée ,  la  Déesse 
s'éveilla  paisiblement,  s'assit  au  bord" 
d'une  onde  pure;  et,  devant  ce  miroir 
tranquille ,  elle  ceignit  d'une  couronne 
de  myrthe ,  les  boucles  flottantes  de 
sa  chevelure.  Plusieurs  assurent  qu'elle 
étoit  blonde,  d'autres  prétendent  qu'elle 
étoit  brune.  P>ur  moi,  je  suis  tenté 
de  croire  que  ces  deux  couleurs ,  mé- 
langées sur  so  f.  front,  y  formoient  une 

-  E3 
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nuance  y  qui  réunîssoit  ce  que  les  brunes 
ont  de  plus  piquant  ;  les  blondes  ,  de 
plus  voluptueux  j 


Et  qu  elle  inspiroit  tour  à  tour  , 
Ainsi  que  vous  ,  beUe  Emilie  , 
Les  transports  brûUns  de  Tamour , 
Et  sa  douce  mélancolie. 


Ce  fut  en  ce  moment  que  la  Nature 
lui  fit  présent  de  cette  ceinture  divine 
et  mystérieuse ,  qui  bientôt  tourna  la 
tête  à  tous  les  Dieux  ;  et  qui ,  depuis  , 
a  rendu  tant  de  Grands  -  Hommes  si 
petits. 

On  y  voyoit  TAmour  conduit  par  rEspérancc  , 
Lci  timides  Aveux  ,  la  molle  Résistance  ; 
La  Pudeur  cnfxntine  ,  et  les  jeunes  Flaisirs  , 
Qui  fuyoient,  agaçoient ,  caresssoient  les  Désirs. 
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A*»prè$  é'cux.  p>Tt)iitf>t«ot  |ay#lupt^ ,  s«i  cImtqici, 
Ses  transports  ;  Ja.  Lang^eux  ,  U»  yeux  balgaéi  dç 

larmes  ; 
La  douce  Ix^uinijtfH'lc^SiKjpini-^les  S^rpitoA  t 
Les  Caprifcd'  f  .ittivis^  de/RactommiJidamJcQffi'l.» 

Tel  étoit  le  dessus:  dé  éé  tîàsû  nïyslé- 
rieux  ;  mais  .sur  le  revers  ,  .    \  r  ;  f  -  •  <^ 

.    '  •  •     ■  f 

La  main  des  tristes  Euiae'ni^es 

Avoit  tracé  les  noirs  Soupçons , 

La  Haine  ,  lès  Baisers  perfides  , 

Les  Vengeances  ,  les  Trahisons.  -     -  "^ 

Par  de  sombres  détours  ,  la  pâle  Jalousie  *• 

Se  traînant  d'un  pas  chancelant  , 
A  VAmour  infidèle  ,  arrachoit ,  en  tremblant , 

Le   masque  de  VHypocrisie. 

Je  ne  vous  dirai  pas  ,  Emilie ,  si  ce  dan- 
gereux talisman  existe  encore  aujour- 
d'hui ;  cependant ,  comme  la  plupart 
des  hommes  se  plaignent  de  ses  effets  , 

E4 
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il  feitt  bien  qiievpar  une  tradition  fe-^ 

taie,  il  nous  soit  parvenu» 

Mait  ,  entrt  nous  ,  je  cobjcicture  , 
Qu«  TAmour  ,  dei'Hynicii  jaloux  ,         ^ 
Ne  fait  plus  connoîire  aux  époux  , 
.  .Qy.*.  le  r*veri.  dç  i^  ceiAiure. 

Quoiqu'il  en  soit ,  lorsque  Vénus  eut 
revêtu  ce  divin,  ornement ,  les  Grâces 
n'y  voulurent  plus  rien  ajouter  ;  per- 
suadées qu'à  l'âge  de  la  Déesse  ,  la 
parure  la  plus  séduisante  étoit  la  plus 
simple.  En  effet , 

S*il  est  un  âge  où  la  simplicité 

Donne  sur-tout  un  prix  à  la  beauté  , 

C'est  ce  moment ,  qui  ,  nVtant  plus  Tenfance  y 

N*est  pourtant  pas  eucor  radolcscence. 

Ce  ton  naïf  de  Tingénuité  , 

Cette  pudeur  ii  rare  ct'si  touchante  » 

Ces  yeux  baissés  ,  cette  boUrhe  riante  , 

Qui  De  sait  point  trabirila  véiité  i 
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C«  coloris  de  la  rose  naissante  , 
Cette  blancheur  et  ce  doux  velouté  ;  , 

Tout  nous  séduit ,  nous  ravit ,  nous  enchante. 
Telle  ,  à  vingt  ans  ,  bien  moins  à  redouter  \ 
Prenoit  alors  les  cœurs  sans  s*cn  douter. 

Vous  ,  qui  sortez  à  peine  de  cet  âge  , 
Bans  ce  tableau  voyc7-vous  votre  ima^ ? 
Peintre  novice  ,  en  traçant  vos  attraits  , 
Tantôt  je  crains  d*a1iérer  quelques  traits  ; 
Tantôt  je  crains  ,  retouchant  mon  ouvrage. 

D'être  accusé  de  flatter  mes  portraits 

De  les  flatter'  !  .  .  .  Pardonnez  à  ma  Muie 
Ce  mouvement  de  pure  vanité. 
A  ce  tableau ,  depuis  qu'elle  s*amuse  ,. 
S'il  lui  paroît  que  sa  main  Ta  flatté  , 
L'original  doit  lui  servir  d'excuse. 
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X-i  A  Cour  céleste  étoît  assemblée  pour 
recevoir  la  fille  de  TOcéan,  Les  Déesses, 
avec  un ^ouiire mêlé  d*inquictude,  mur- 
muroîent  entre  elles  tout  bas  ; 

•I  C'eut  un  enfant ,   à  ce  qu'on  dit. 

4t  Est-elle  bien  ?  —  Bien  pour  son  âge  : 

M  Des  yeux  ....  blciix  ,  un  teint  de  village  , 

n  Le   cdcur  neuf,  autant  que  l'esprit  ; 

j)  L'air  agreste  ,  le  ton  champêtre  , 

»  Le  sourire  plus  qu'innocent. 

tt  Mais  avec  nous  ,  en  grandissant  , 

1}  Cela  se  formera  peut-être.  » 

Elles  parloient  encore,  lorsque  Vénus 
se  présenta.  Sa  taille  divine ,  son  main- 
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tîen  noble  et  décent ,  ses  grands  yeiuc 
bleux ,  ornés  de  sourcils  d'ébène  ;  ses 
.  blonds  cheveux ,  flottans  sur  l'albâtre  J 
ces  contours  arrondis ,  chef-d'œuvres 
de  la  Nature  ;  ces  lys ,  .eouvei  ts  des 
roses  de  la  pudeur  ;  ce  modeste  embar- 
ras ;  ces  graves  naïves  ;  cet  abandon  vo- 
luptueux ,' enchantèrent  tous  les  Dieiix^ 
et  déconcertèrent  toutes  les  Déesses* 
Comment  donc  ]  disoient-elles ,  en  se 
mordant  les  lèvres, 

((  Malgré  son  air  Provincial  , 

»  C'est  une  très-jolie  ébauche  : 

»>  Elle  a  le  maintien  un  peu  gauche  , 

»  Mais  elle  n'est  point  du  tout  mal.  » 

Jupiter,  souriant  avec  tendresse  ,  lui  dit 
en  Tembrassant  :  «Venez,  ma  chère 
»  fille  ;  venez  ceindre  le  couronné  cjuî 
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jf  vous  est  destinée*  Junon  partage  avec 

H  moi  le  Trône  du  Ciel  ;  Pallas  occupe 

^  H  celui  de  la.  Sagesse  ;  celui  de  la  Beauté 

-  »  vous  attend.  >^ 

A  ces  mots ,  vous  eussiez  vu  le  ronge 
monter  au  visage  de  toutes  les  Déesses. 
Elles  se  regardoient  avec  un  sourire 
amer ,  levant  à  moitié  Tépaulc ,  et  se 
tordant  les  doigts.  Si  Ton  eût  alors  porté 
des  éventails ,  pas  un  seul  n'en  fîit  ré- 
chappé. Elles  se  coudoyoient  furtive- 
ment, et  se  disoient  entre  les  dents: 

u  Que  notre  chère  favorite 
»  Doit  avoir  It  cœur  gros  de  son  petit  mérite  ! 

»  Jupin  radote  ,  en  vérité  î 
n  Car  si  la  pauvre  enfant  a  quelque  connaissance 

»t  Des  grâces  et  de  la  beauté  , 

tt  Ce  n*est  point  par   expérience.  »» 

Cependant  Jupiter  posa  sur  la  tête  de 
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Venus  une  couronne  de  myrthe;  et 
alors  y  bon  gré ,  malgré  ,  il  fallut  bien 
applaudir.  Il  fellut  même  jouer  l'intérêt 
€t  la  satisfaction.  Les  Déesses  s'en  ac- 
quittèrent à  merveille  ;  car  ,  des  ce 
temps-là ,  il  y  avoit  à  la  Cour ,  dçs  vi- 
sages très  •  s^vans,  Cypris  confuse  ^ 
se  voyoît  environnée  de  femmes  qui 
lui  sourioient,  et  s'écrioient,  en  lui  ten- 
dant les  bras  : 

a  Venez  ,  mon  Coçar  ,  venez  ma  Reine  : 

t»  Comme  eUe  belle  !  quel  maintien  ! 

Tt  Quelle  fraîcheur  !  vous  rougissez  ? . .  £h  bien  ? 

9f  La  vérité  vous  fait  donc  de  la  peine  ? 

n  Qu'elle  est  modeste  !  Que  d*attraits  ! 

»  Que  de  noblesse  !  La  friponne 

1}  Semble  avoir  le. front  tout  exprès      ■ 

9>  Fa^tpour  porter  une  couronne,  n 

Puis  elles  ajoutôient  à  roreitle.; 

et  'fihi  ttiaU  y  en  vtrité^ ,  mi^lgré  %on  air  discret ,     . 
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n  L'orgueil  se  met  de  la  partie. 
»  L'innocente  sourit ,  sauvons -lui  TironDie  3 
1»  La  petite  sotte  y  croiroit.  t> 

Vénus ,  alarmée  de  ces  confidences  sus- 
|>ectes ,  les  suivoit  d'un  regard  inquiet  ; 
mais  aussi-tôt  les  Déesses  lui  donnoient 
le  change ,  et  lui  disoient  en  la  cares- 
sant: 

<c  Ah  !  vous  nous  écoutez  ?  Pour  xxnt  bagatelle  , 
»  N'allez  pas  vous  mettre  en  courroux  : 

»  On  ne  peut  vous  souffrir  !  Embrassez- no  us   ma 
i>  belle  , 
i>  Nous  disons  bien  du  mal  de  vous  ?  n 

D'après  le  dépit  marqué  des  Immor- 
telles, vous  devinez  sans  doute,  Emilie , 
que  bientôt  Cyprîs  leur  enleva  la  con- 
quête de  tous  les  Dieux.  En  effet ,  elle 
devint,  en  peu  de  temps, Tunique  objet 
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de  leur  amours  et  de  leurs  rivalités* 
Mars  et  Vulcain  se  mirent  sur  les  rangs» 
Ce  dernier  n'étoit  pas  le  plus  aimable  ; 
mais  il  fut  le  plus  heureux.  •  •  Heureux  ? 
Je  m'abuse  ;  car ,  qu'est-ce  que  la  msin^ 
sans  le  cœur  de  ce  qu'on  aime  i 
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VuLC  AIN  ,  seul  enfant  légitime  de 
Jupiter  et  de  Junon ,  naquit  si  difforme  , 
que  son  pèr^e^ind^gnédëFsa  laideur ,  le 
précipita  .du  Ciel.  Uavorton  céleste 
roula  un  jour  entier  dans  le  vague  des 
airs;  et  de  tourbillons  en  tourbillons  , 
il  arriva  le  soir  dans  Tisle  de  Lemnos  , 
dont  les  Habitans  le  reçurent  si  à  pro- 
pos ,  qu'il  nç  se  cassa  qu'une  cuisse. 
Les  Nymphes  de  la  mer  prirent  soin  de 
lui ,  et  relevèrent ,  mais  il  resta  boiteux 
de  sa  chiite. 

La  Nature  ^  qui  lui  avoit  refusé  les 

grâces 


/iVf/v^     XXV 


i.flu'éVJfA'^    /vw/^*» 


< 


J 
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jgrâces  extérieures  ,  lui  prodigua  le 
dons  du  génie.  Dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  il  établit ,  dans  les  montagnes  de 
Lemnos ,  des  forges  immenses.  Ce  fut 
là  que  Tor,  le  fer  ,  Tairain ,  se  polirent 
"pour  la  première  fois.  Bientôt  il  cons^ 
truisit  de  nouveaux  ateliers  dans  les 
cavernes  du  mont  Ethna.  Il  y  travailloit 
sans  relâche  avec  ses  noirs  Cyclopes. 
Les  principaux  étoient  Brontes,  Sté* 
ropes  ,  Pyracmon  et  Poliphême.  Ces* 
Géans ,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre ,  n'a- 
voient  qu'un  œil  percé  au  milieu  du 
front.  Leurs  bras  nerveux  soiilevoient 
sans  cesse  de  lourds  marteaux  ;  TEthna 
xetentissoit  de  leurs  coups  redoublés , 
et  vomissoit ,  par  ses  vastes  soupiraux, 
•imeflimée  noire  et  brûlante.  Enfin,  le 
^Is  de  Jupiter  parvint  à  forger  la  foudre, 
ir.  Partie  F 
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et  Ton  prétend  que  son  antre  est  encore 
l'arsenal  du  tonnerre, 

Avssi  j'ai  quelquefois  rendu  grâce  à  Vulcain;         ^ 

«Quand  vatrc  cœur  refuse  de  m'entendre  , 
Qu'un  éclair  brillo ,  alors  la  peur  vous  rend  pluf 

tendre , 
Et  vous  baissez  les  yeux  en  me  serrant  la  main^ 

Votre  amour  croît  avec  l'orage,  '; 

Si  la  foudre  pouvoit  e'clater  à  vos  yeux  , 
Je  ne  changerois  pas  mon  sort  avec  les  Dieux  | 
Mais  à  peine  Ze'phyr  a  chassé  le  nuage  , 

Que  mon  bonheur  s'évanouit  !, 

Comme  l'éclair  qui  l'a  produit,     i 

Les  talens  de  Vulcaîn  étoient  déjà  cé-^ 
lèbres ,  lorsque  les  Titans  entreprirent 
d'escalader  le  Ciel.  Jupiter ,  abandonné 
de  tou^  les  Dieux ,  eut  alors  recours  à 
son  fils.  Celui-ci:,  oubliant  la  façon  peu 
civile  dont  son  père  Tavoit  congédié  J 
lui  forgea  des  foudres  ^  et  les  TitaQg 
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furent  terrassée.  En  reconnoissancedé 
cet  important  sçry^oç/ Jupiter  ,a<îcidilUfc 
Vulcain  dans  son  Palak  ,  et  le  rétaj^lit 
dans  tous  ses  droits.  Mais  le  Dieu  boi- 
teux ,  voulant   se  venger-  de  Junon , 
tjui  Tavoit  fait  un  peli  trop  iâfid ,  lui 
fit  présent  d*un  Trône  d'or,  sur  lequel 
la  Déesse  ,  en  s^asseyant  ,  se  trouva 
prise  par  de§  ressorts  invisibles,  £lle  sç 
plaignit  vivement  de  cette  inju'stitc,  et 


«*écria  : 


0  i^Ofis  iti»*  lîfid^  inofi  iik ,  et  j«  suit  votre  iu«t»*| 

i>  J' çn^or te  la  peine  ;  mais  quoi  ! 
9}  Si  vous  Tûtes  doue  d'une  laideur  amè^e  , 
^        iV^st-cé  plutôt  ma  faute  ,   à  moi'",'" 
"*■'  i>^ut  îa  fauter  de  votre  père?'  '    -  - 

^•,  ,  :  ::...:.  :.  ■  -.  '  'or.  .h: 
l^ulcàinçjiiippé.de  la  justesse  dé  cettf 
tobontraiice  j  déHvra  Junon ,  et  alla 
ijpUYcr  Jupiter  ,  auquel   ilj  demaiid| 


94     ^:    X  E  T  T  R  jb:  ^ 
Mmenre'  en  mariage;  Aussitôt  lé*  Roi 
dUiiGiel  appela  Minerve-,  et  Im'pré» 
scnifant  sôivhàritisr  présomptif. 


:;:■(■ 


,     '.«c  U  est'icmp»,'lni^dit-il«,  D^etiei  >  • 
n  De  lubir  les  lois  de  THymen  ;    . 
n  II  est  temps  de  donner  enfin 
9»  Des  héritiers  à  la  Sagesse. 
i>  Voici  mon  fils  ;  vous  connoissec 

•"'  *  f»  Ses  chef-d*ûeuvife8  et  son  génie  t  '  *  ■ 

tf  Çédec*  à  ses  voerux ;  unissez .  ..    ^        ■  • 

«•  Les  Arts  et  la  Philosophie  f».  .     :    •.^' 

Afa  vue  du  prétendant,  Mîfléftre  J  qûî  ; 
jùsqu^alors ,  s'étôit  prdmîs  de  gainer  sa 
virginité ,  se  sentit ,  plus ,  ^ue,  jamais  > 
résolue  de  tenir  sa  promesse  s  elle  rap- 
pela donc  à  Jupiter  le  serment  irré- 
vocable qu'il  lui  airdît  £ak.^  deiné 
yamaiis  disposer  de  sa  inain;^  Jupiter  lui 
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m  J*ai  ji^té,  p^r  le  Styx  ,  de  ne  pas  vau$  contraindrt 

»>  A  former  un  engagement  ; 
•  Mais  je  n  ai, répondu  d*  aucun  événement: 

et  J'aurois  tremblé  de  voir  enfreindre  , 

»  Dix  fois  par  heure  ,  mon  serment. 

i>  Je  sais  qu'une  Vierge  discrète  , 

i>  Qui  sent  foiblir  son  pauvre  cœur  , 

I»  Pour  autoriser  sa  défaite  , 

9)  Donne  la  main  à  son  vainqueur, 

»  L'occasion  vous  est  offerte , 

9>  Vétlg,  ma  fille,  de  résister; 
•M  IÇt.vous,  mon  fils  ,  de  remporter:  . 

■»  Ainsi  .  mes  enfans  ,  guerre  ouverte,  i*^, 

.'    ■  •    •  '  ^ 

Vutcaîn ,  pour  triompher  de  Minerve..' 
au  lieu  d'intéresser  et  de  gagner  son 
cœur ,  s'y  prit  comme  un  Forgeron. 
Mais  la  Déesse  se  défendit  courageuse- 
ment de  ses  violences  ;  et  de  cet  amour 
infructueux ,  naquit  Erésichthon ,  qui , 
pour  cacher  ses  jambes  dt  serpent ,  inr  / 

F  3. 
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venta  les  Chars,  dont  Tiisagc  s'est  re*i 

nouvelle  de  nos  jours» 

Pour  dédommager  son  fils  des  dis-* 
grâces  de  Tamour,  le  Roi  du  Ciel  le 
combla  d'honneiir ,  et  le  fit  Dieu  du 
Feu.  On  lui  bâtit  plusieurs  Temples  ,. 
oii  il  étoit  représenté  appuyé  sur  une 
enclume  ,  et  ayant  à  ses  pieds  Taigle 
de  Jupiter ,  prêt  à  porter  la  foudre.  Le 
plus  célèbre  de  ces  Temples  étoit  élevé 
sur  k  mont  Ethna.  Il  âltoit^  pour  en 
approcher ,  être  chaste  et  pur.  La  g^rdc 
du  Sanctuaire  étoit  confiée  à  des  chiçns. , 
qui,  par  im instinct  miraculeux,  cares- 
«oiént  les  gens  de  bien,  et  dévoroiemles 
hypocrites.  Si  ces  gardiens  fidèles  veil- 
loient  encore  à  la  porte  des  Temples  ^ 

Apr^  nos  longs  pélerinaget 
pt  BOi  loBguei  |>roctiiiQni  ^ 
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Combien  de  dévots  personnages 
Auxquels  ils  mordroient  les  talons  ! 

SDans  la  suite ,  on  institua  des  Fêtes  en 
Thonneur  de  Vulcain.  Les  Athéniens 
les  célébrèrent  avec  beaucoup  de 
pompe.  Ils  établirent  des  courses  ap- 
pelées Lampadophores  ,  et  proposèrent 
!des  prix  aux  vainqueurs.  Les  concur- 
rens  portoient  des  flambeaux  allumés. 
Celui  qui  laissoit  éteindre  le  sien^  avant 
'd'arriver  au  but  ,  le  cédoit  à  soq 
Emule ,  et  se  retiroit. 

Même  acciclent  chez  nous  arrive  d'ordinaite  , 
Quand  THymen  et  TAmour  courent  même  carrier». 
Le  flamicau  de  T Amour  ,  à  quelque  pas  ,  s'éteint  | 
Alors  c«  Dieu  s'envole  ,  et  le  cède  à  THymen. 

i-e  culte  de? .  Vulcaia  s'étendoit  sur 
it9Ute  U  terre  ;^  et  les  chef*d*œuvres  s^ 
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multiplioient  sous  ses  mains.  La  va- 
nité et  Tamour  des  Beaux-Arts ,  Ta-^ 
voient  enfin  délivré  des  inquiétudes 
d'un  sentiment  plus  tendre.  Il  se  pro- 
mettoit  bien  de  ne  plus  écouter  son 
cœur;  mais  Vénus  parut,  et  ses  réso- 
lutions s'évanouirent.  Tel  est ,  Emilie  ; 
le  sort  des  hommes  et  des  Dieux  ;  et  tel 
est  le  vôtre  peut-être  : 

Maigre  Tapparcntc  froideur , 
Qui  sur  votre  visage  est  peinte  ; 
La  Nature,  dans  votre  cœur  , 
De  l'amour  a  grave  l'empreinte  ; 
Vos  yeux  nageans  dans  la  langueur  ; 
Votre  abandon ,  vos  rêveries  , 
Vos  soupirs  ,  vos  regards  baissés  , 
Vos   grâces  à  demi  flétries  ; 
Tout  parle  quand  vous  vous  taisez. 
Vous  cachez  vos  larmes  furtives, 
Vous  vous  pencbez  comme  uaefleu^; 
Du /asmin  la  tendre  pâleur 
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Chasse  vos  roses  fugitives. 
Ah  !  croyez-moi ,  Ici  Arts  charmani 
^■Que  vous  cultivez  ,  Emilie  , 
Ke  peuvent  remplir  les  momen* 
Des  plus  beaux  jours  de  votre  vi6« 
Votre  cœur  /privé  d* aliment  , 
Soupire  après  un  sentiment 
Que  votre  sagesse  appréhende  j 
Vous  essayez  de  le  nourrir 
D'encens  ,  de  gloire,  dc'pUisir.  •>  •  ^ 
Ct  n'est  pas  là  ce  qu  il  dcnuadc  1        « 
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k r-qittlfe- =3» 

]V1  A  R  S ,  alarmé  des  dispositions  favo-i 
râbles  de  Jupiter  pour  Vulcain ,  cher- 
cha du^flioins  à  gagner ,  par  adresse  ^ 
le  cœur  dé  celle  qu^l  ne  pouvolt  obte- 
nir par  son  cr/édit.  Persuadé  que  1^ 
vanité  est  souvent  le  chemin  du  cœur 
d'une  femme ,  et  que  Tédat  flatte  tou- 
jours la  vanité,  il  s'offrit  à  Vénus  dans 
l'appareil  formidable  de  toute  sa  puis- 
sance, il  étoit  sur  un  char  d'airain,: 
traîné  par  deux  chevaux  fougueux.  Leur  i 
crins  hérissés ,  leurs  yeux  ardens ,  leur 
bouche  écumante  de  sang  ,  leurs  na-^ 
fines  soiifflant  et  respirant  h  vengeance^ 
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les  avoient  fait  nommer  la  Terreur  et 
la  Crainte.  Debout ,  sur  le  devant  du 
char ,  Bellone ,  le  regard  furieux ,  les 
cheveux  épars,  tenoit  les  rênes  d'une 
main;  deTautre,  un  fouet  ensanglanté.' 
Le  Dieu  ,  le  front  couvert  d'un  casque 
d'or  ,  surmonté   d'un  panache,  s'ap- 
puyoit  fièrement    sur  sa   lance.    Ses 
membres  nerveux  étoient  revêtus  d'une 
armure   d'acier  étinçelant.    Son    bras 
gauche  tomboit  sur  la  poignée  d^iri 
glaive  ^    et  présentoit  un  vaste  bou- 
clier. La  férocité ,  l'orgueil  ,  l'impa- 
tience et  la  rage  ,  se.peignoient  tour  à 
four  $vir  son  visage  rude  et  basanné  , 
et  faisoit  froncer  ses  noirs  sourcils.  La 
Discorde  et  la  Fureur ,  l'œil  en  feu ,  le 
front  pâle  et  livide ,  armées  d'un  poi- 
gnard et  d'une  torche  brûknte ,  acçom-^ 
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pagnoîent  le  char^,  et  traînoient  après 
elles  l'Innocence  et  la  Foiblesse  chargées 
de  chaînes.  Le  Désespoir ,  les  Plaintes 
et  la  Misère  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes ,  les  membres  déchirés  et  cou- 
verts de  tristes  lambeaux  ,  suivoient 
d'un  pas  chancelant  ^  et  fermoient  la 
ifxarche. 

Vénus  y  plus  effrayée  que  flattée  de 
cet  appareil  ,  prit  la  fuite,  mais  son 
Amant  la  suivit  ;  et  déposant  à  ses  pieds 
son  orgueil  et  ses  armes  ,  il  s'écria  : 

u  Eh  quoi  !  vous  détournez  les  yeux 
«  D*iin  Dieu  qui ,  pour  vt>u8  seule ,  est  Her  de  ss 
»  puissance  ! 

M  Hélas  !  s'il  vous  est  odieux  , 
*9  La  Iiaîne  ,  de  Tamour  est  donc  la  récompense  ?.•• 
t»  Mais ,  par  un  sentiment  plus  noble  que  Tamour^ 

n  Vous  devez  m*ctre  toujours  chère»  ' 
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fv  Une  fleur  (i)  m'a  donne  le  jour , 
«t  £t  vous  ressemblez  à  ma  mère  t*. 

Vous*  voyez,  Emilie,  que  les  Héros 
amoureux  feisôient  alors  des  Madri- 
gaux tout  aussi  bien  que  les  Rolands 
et  Jies  Amadis.  Vénus ,  enchantée  de 
ces  jolies  choses ,  prêta  l'oreille ,  et 
sourit.  Mars  soutînt  quelque  temps 
son  style  doucereux  ,  et  fut  payé  d'un 
regaf  d  tendre  :  alors  ,  sûr  du  sa  vic- 
toire ,  il  reprit  le  ton  nûlitaire  : 

u  On  m*a  rapporté  que  Vulcaî* 
•t  Osoit  marcher  sur.  mes  brisées  ^  .  ,  ^ 

t«  El  même  aspiroit  à  la  main 
~  9*  De  la  Dame  de  mes  pensées  ; 
ti  §u  il  se  présente  ,  je  l'attend  ,  .^ 

r- ■ «^ 

<■    {%)  yojn  U  Lettre  VI, 


Jf4  L  E  T  T  It   E  J 

'))  Et  Itt  mène  (i)    tambour-battant. 

»i  Seul  ,  je  Veux  et  dois  vous  plaire*  .  «  9« 

»»  Mais  pourquoi  ce  regard  sévère  ? 

i>  Je  m^attend  bien ',   1*  premier  jot^- 1 

-»>  A  quelque  escarmouche  légère. 

u  Etes-vous  de  la  vieille  Cour  ? 

n  Voulez-vous  faire  mon  martyre  ? 

ff  Soit }  je  meurs  !  .  .  Gela  Va  sans  dire;  ;  ) 

9)  Allons  ,   payez-moi  de  retour  ; 

»  Le  Printemps  ramène  la  guerre  j 

tt  je  n'ai  pas  le  temps  nécessaire 

t4  Four  ftldr  le  parfait  amour. 

f>  Nous  nous  convenons  Tun  et  Tautre  ] 

n  je  vous  .atme  ,  VoUs  m'adorez  y 

f»  Vous  avez  ma  foi  ,  j'ai  la  vôtre  ; 

)>  Nous  fln;ro^s  quand  vous  voudrez  i)«' 

Vénus,  déconcertée  par  le  ton  d'assu-i 

(i)  Quelques  critiques  judicieux  ,  trouvent  ji 
dans  cette  expression  ,  lin  anachronisme  ,  parc« 
que ,  disent-ils  ,  il  n'y  avoit  point  alors  de  Tam4 
bouu,  je  m'en  rapporte  ,  sur  ce  point  capital  >  %  1| 
décisi^on  du  docteur  Mathanasius^ 
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Vânce  ,  et  par  la  volubilité  de  son 
Amant ,  se  trouvoit  dans  un  état  de 
crainte  et  d'incertitude  inexprimable. 
Elle  dégageoit  avec  peine  ses  mains 
tremblantes ,  que  Mars  couvroitde  bai- 
sers ,  et  rattachoit ,  en  rougissant ,  ses 
cheveux  et  son  voile  en  désordre*' 
Enfin ,  elle  le  conjura  de  la  laisser  seule 
pour  iréfléchir.  Mars ,  tombant  à  se& 
pieds ,  lui  répondit  : 

u  Je  le  vois  Trop  ,  vous  voulez  que  je  meure. 
Il  £h  bien  !  je  me  résigne  ,  et  vais  subir  mou  sort  | 
>i  Pour  me  donner  ,  ou  la  vie  ou  la  mort , 
•}  Je  vous  laisse  un  demi-quart  d'heure  ». 

Aces  mots,  il  sortit  brusquement;  et 
Vénus  s'enfermant  dans  son  boudoir,' 
se  rassura  peu  à  peu,  et  reprit  ses  sens. 
Cependant  ,  Jupiter  ,  instruit  des 
poivsiiites  de  Mars,,  pressoit  le  ma- 
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riagede  Yulcain,  et  4épêchoit  secrète-^ 
ment  Mercure  au  Temple  de  THymen, 
dont  la  présence  étoit  nécessaire. .... 
Mais ,  ayant  de  vous  raconter  com- 
ment se  passa  la  fête ^  il  faut  que  je  vous 
parle  de  ce  Dieu  et  de  son  Temple.  Ces 
détails  vous  plairont  sans  doute; 

''   Caff' le  Dieu  d'Hymen  est  ub  Maître 
'   Dont  Ott  se  plaint  depuis  long-temps  ^ 
C'est  un  perfide  ,  c'est  un  traître  ; 
C*c8t  un  monstre  ^  q.u'à  dix-huit  ans 
Oan*e6tpas  fâché  de  connoître. 
r 
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LETTRE    XXVII. 

V  o  t;  $  vous  attendez ,  peut-être ,  Emi- 
lie, à  la  généalogie  de  THy  men  ?  Votre 
attente  sera  trompée  :  je  n'ai  rien  à 
vous  dire  sur  la  famille  de  ce  Dieu.  La 
plupart  des  Auteurs  le  font  fils  de  Vé- 
nus et  de  Bacchus ,  'et  parconséquent  , 
frère  utérin  de  TAmour.  Si  cette  opi- 
nion étoit  fondée ,  elle  prouveroit,  plus 
ique  jamais, Tanclen  proverbe  :  Rara  cqtv- 
tordia  fratrum.  Vous  allez  me  demander 
le  sens  de  cette   maxime  ;  vous  n'en 
avez  pas  besoin  ; 

Avec  un  cœur  fidèle  et  tendre  , 
Vous  y  repondrez  sans  rentcndrc, 

H\  Partie^  G 


i 
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Ce  qu'il  y  a  de  constant ,  c'est  que 
THymen  existoit  long-temps  avant  le 
fils  de  Vénus,  puisqu'il  unit  cette  Déesse 
à  Vulcain.  En  général ,  il  est  bien  diffi- 
cile d'établir  la  fraternité  de  l'Amour 
et  de  l'Hymen ,  sans  se  trouver  en  con- 
tradiction avec  l'expérience.  Ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  certain  à  ce  sujet , 

C'est  que  TAmour  ,  pour  Tordinaire  , 
En  étranger  traite  son  frère  ; 
Et  que  souvent  THymen  ,  sur  le  retour  , 
£st  un  fau3C  frère  de  VAmour. 

Passons  au  caractère  et  à  la  figure  d« 
l'Hymen.  Il  est  sérieux  naturellement. 
Cependant,  le  personnage  varie  sui- 
vant le  costume  dont  iLsc  trouve  re- 
vêtu. 

En  robe  de  Palais  ,  c'est  I.i  gravité  même. 
£n  costume  de  Cour ,  u^  sourire  apprêta 
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Déride  son  visage  bUiîie  y 

Qui  s'allonge  avec  dignité. 
En  habit  de  Traitant ,  d* abord  H  se  recveille  ; 
]^uis  ,  ayant  bien  compté  ,  nombre  ,  multiplié  , 
Il  prend,  en  sonriant  la  main  de  sa  moitié  > 

Comme  Ton  prend  «n  porte-feuille. 
£n  Seigneur  campagnard  ,  il  est  fort  chatouilleux 

Sur  le  point  d'honneur  ,   et  se  piqut 
De  conserver  intact  le  sang  de  ses  aïeux  ; 
I\  joue,  en  cheveux  gris  ,  la  Pastorale  antique. 

Sur  ses  tnur» ,  et  sur  ses  crénanx  ,  . 
Il  enlace  les  noms  de  sa  douairière  étique  ; 
Et  fait  ,  à  soixante  ans  ,  Tamour  en  Madrigaux  ; 
En  perruque  Bourgeoise  ,   il  est  fort  débonnaire  ; 
Brusque  chez  le  Marchand,  froid  chez  le  Financier  f 
Grave  ehez  le  Docteur  ,  fier  chez  le  Matguillier  , 

Et  souple  chez  l'Apothicaire. 
Actif  ou  nonchalant ,  il  se  plaît  k  jouir  , 

Ou  du   repos  ,  ou   du  plaisir  ; 
Près  des  vieux,  il  s'endort;  près  des  jeunes,  il  veille; 
Près  de  vous  ,  il  attend  ,  comme  au  malin  TAbeilIt 

Cuette  la  fieur  qui  va  s'épanouir. 

L'Hymen  a  eu ,  de  tout  temps ,  accès 

G  2 
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dans  tous  les  Temples  ;  cependant ,  il 
avoit  lui-môme  un  Temple  particulier 
où  on  Tadoroit  avec  TAmour.  Ce 
Temple,  qui  existoit  jadis  à  Cythère , 
est  tellement  détruit,  qu'il  n^en  reste 
plus  de  vestige  ;  mais  la  confrérie  des 
époux  l'a  fait ,  depuis  peu ,  relever  à 
ses  frais ,  vers  le  dernier  degré  du  pôle 
glacial. 


Là  ,  dans  un  sombre  labyrinte  , 
Après  mille  et  lâiUe  détours  ; 
Tantôt  égaré  par  la  crainte  , 
Tantôt  séduit  par  les  Amours  , 
Souvent  attiré  par  la  feinte  ; 
Vendeur  ,  vendu  ,  trompe  toujours  ,. 
On  arrive  à  la  noire  enceinte 
Où  THymen  et  le  Dieu  Plutus , 
Calculant  ,  au  taux  de  la  place, 
L'espiit,  la  jeunesse  ,  la  grâce  , 
Le  senliment  et  la  vertu  , 
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Font  jurer  ,  par  devant  Notaire  , 
Sans  s'être  ,   ni  vu  ,  ni  connu  , 
De  s'adorer  et  de  se  plaire  , 
Moyennant  tel  prix  convenu. 

Sous  la  voûte  du  vestibule  » 
On  entrevoit  les  noirs  Soucis  , 
Les  Dégoûts  ,  frères  des  Ennuis  ^ 
Voltigeans  dans  le  crépuscule  , 
Et  fuyant  la  clarté  du  Jour. 
Plus  près  ,  sous  les  traits  de  TAmour  , 
Paroit  la  triste  Indifférence  y 
Soufflant  aux  cœurs  son  froid  mortel  , 
Et  plus  loin  ,  la  fausse  Espérance  , 
Q^ui  conduit  aux  pieds  de  TAutel. 

C'est  là  ,  que  la  foule  égarée  , 
Des  deux  moitiés  du  Genre  Httmain , 
Du  portique  assiégeant  l'entrée  ,. 
Implore  le  joug  de  l'Hymen. 
Le  Dieu  les  prenant  par  la  maiv  > 
Sous  le  voilie  du  Sanctuaire  , 
D'un  fer  doré  forge  les  nocudK 
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gui  les  enchaîne  deux  à  deux  , 
Pour  ramer  snr  cette  Galère; 
Où  Princes  ,  Robini ,  Financiers  , 
Sont  conduits  par  la  ConveBaace  ; 
Lei  vrais  Amant ,  par  la  Constance  , 
Les  Marquis  par  leurs  Créanciers. 
Sur  le  serment  qu'ils  doivent  suivre  , 
Les  Epoux  sont  toujours  d'accord  , 
Pourvu  qu'il  s«it  daas  le  grand  livr* 
Ecrit  en   grosses  lettres  d'or. 

D'amour  ,  d'estime  ,  on  te  dispenic  , 
▲  l'Autel  on  fait  connoissance, 
Et  y   tout-à-coup  on  se  promet 
D'avoir  le  même  caractère  , 
D'être  bon  Epoux  ,  bonne  Mère  , 
Fidèle  Ami*  ,  Amant  discret , 
De  m'avoir  qu'un  cœur  et  qu^une  amc  » 
De  nourrir  mutuellement , 
Jusqu'au  trépas  ,  la  même  flâme 
Qu'on  allume  dans  le  moment , 
Et  qui  brûle  à  commandement. 
Des  Regrets  U  noire  cohorte  « 
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Sur  le  passage  vous  attend  ; 
S'empare  de  vous  en  sortant , 
Et  jusqu'au  logis  vous  escorte. 

Jamais ,  dans  ce  Temple  ,  dit-on,  i 

L*on  ne  voit  entrer  Gupidon> 
Sinon  par  une  fausse  porte. 
Quand  le  plaisir  l'ouvre  en  secret 
Aux  Amans  pressés  et  fidèles  ; 
L'Hymen  ,  sccourable  et  discret , 
Les  unit,   et  coupe  les  ailes 
Du  Plaisir  ,   qui  pourroit  s*enfuir 
Avec  le  Temps  et  la  jeunesse; 
Et ,  pour  remplacer  la  Tendresse  , 
Ne  laisser  que  le  Kepeatir. 

Il  est  plus  d'un  heureux  ménage  , 
Qu'ici  je  pourrois  vous  nommer. 
Notre  siècle  en  a  vu  former 
Trois ,  et  peut-être  d'avantage. 
Il  a  vu  des  Epoux  s'aimer 
Le  lendemain  du  mariage  , 
Et  huit  jours  après  s'estimer. 
Cet  couples  ,  qui  du  premier  â^e 
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Nous  retracent  Thcureux  tableau. 
Sans  cortège. ,  sans  équipage  , 
Arrivent  à  pied  du  Hameau. 
Dans  leur  retraite  fortune'e  , 
L'Amour  les  reconduit  le  soir  ; 
Et  pose  ,  en  riant ,  Téteignoir 
Sur  le  flambeau  de  THyménëe. 

Mais  à  la  Ville  ,  ce  bonheur 
Ne  se  voit  que  par  intervalle  ; 
Qui  sait  trouver  la  paix  du  cœur 
Au  sein  de  la  foi  conjugale  , 
Passe  pour  être  possesseur 
Be  la  pierre  Fhilosophale. 

Côte  à  côte  paisiblement, 
11  est  rare  que  l'on  chemine* 
Le  Pèlerin,  mal-aisément, 
S*accorde  avec  sa  Pèlerine  ; 
Et  jure  bien  entre  ses  dents 
De  ne  plus  se  remettre  en  route  ^ 
Depuis  qu'il  sait ,  à  ses  diépens  , 
Le  quart  des  faux-frais  qu'il  en  ooûte^ 
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Quoiqu'il  en  soit ,  je  me  résous 
A  partir  pour  ce  long  voyage  , 
Si  je  puis  courir  avec  vous 
Les  hasards  du  pèlerinage* 
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LETTRE    XXVIII. 

1 L  y  a ,  dans  les  ordres  des  destinées  l 
des  circonstances  décisives ,  où ,  pour 
réussir ,  il  faut  absolument  brusquer  les 
aventures.  Telle  étoit  Talternative  pres- 
sante oîi  se  trouvoit  Jupiter.  Vulcain 
avoit  déplu ,  Mars  commençoit  à  plaire; 
Vénus  étoit  femme ,  c'est-à-dire ,  foible 
contre  l'amour ,  et  forte  contre  la  ty- 
rannie. Elle  pouvoit  donc  résister  à 
Jupiter,  céder  à  Mars;  et  Vulcain  eût 
alors  trouvé  qu'il  étoit  un  peu  tard 
pour  conclure. 

Aussitôt  que  l'Hymen  fut  arrivé; 
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le  Roi  du  Ciel  congédia  Morphée  pour 
cette  nuit,  et  lui  ordonna  de  prodiguer 
ses  pavots  à  Venus  et  à  son  Amant.  Il 
profita  de  ces  heures  paisibles,  pour 
régler  avec  THymen ,  les  conditions  de 
Talliance  projetée  :  Vulcain  s'obli- 
gea de  fournir  et  d'entretenir  TArtille- 
rie  Céleste ,  et  Jupiter  lui  donna  Vénus 
en  échange.  L'Hymen  conclut  luî- 
même  ce  marché.  Ce  qui  prouve  que 
dès-lors  , 


l^on  content  d*àssérvir  TUaivers  sout  les  loit 
Du  despotisme  qu'il  exerce  ; 
£n  contrebande  quelquefois , 
Ce  Dieu  se  méloit  du  commerce. 


.    La  nuit  arrivoît  à  peine  aux  deux 
^ers  de  son  cours ,  lorsque  Jupitçr  char* 
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gea  Mercure  d'éveiller  Vénus.  Eif 
même  temps ,  il  lui  dicta  pour  Mars 
un  ordre  de  partir  dés  le  matin ,  sans 
prendre  congé ,  sous  prétexte  d'aller 
combattre  quelques  Partis  ,  que  les  Ti- 
tans essayoient  de  rassembla. 

Vénus  étoit  alors  troublée  par  ua 
songe  cruel  :  elle  croyoit  voir  autour 
d'elle  la  Cour  céleste  assemblée.  Ju- 
piter lui  presentoit  le  Dieu  de  Lemnos, 
et  lui  ordonnoit  de  le  prendre  pour 
cpoux.  Elle  repoussoit ,  en  tremblant , 
la  main  de  Vulcain ,  et  se  jetoit  aux 
pieds  de  Jupiter,  qu'ielle  arrosoit  de  ses 
larmes.  Elle  l'appeloit  son  protecteur  , 
son  père  ;  et  le  conjuroit  de  ne  pas 
la  sacrifier  ,  ou  de  différer  au  moins 
son  sacrifice.  Jupiter,  attendri,  écoutoît 
sa  prière  ;  mais  le  Destin,  plus  puissant 
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que  les  Dieux ,  prononçoit  TArêt  de 
Vénus.  Mercure  la  conduisoit  à  Vul- 
cain ,  et  THymen  renchaînoit  au  pied 
de  TAutel. 

Tel  étoit  le  songe  de  Cyprls ,  lorsque 
Mercure  Téveilla.  L'infortunée  entrou- 
vrit ses  yeux  baignés  de  pleurs  et  char- 
gés de  pavots  ;  et,  confondant  Tillu- 
sion  avec  la  réalité  de  son]  malheur  : 
Allons  ,s'écria-t-elle,  puisque  l'inflexible 
Destin  l'ordonne  ,  j'obéis.  A  ces  mots , 
elle  suivit  Mercure ,  étonné  de  sa  ré- 
signation. Ma  fille  lui  dit  Jupiter  ^ 
vous  savez ....  «  Ouï ,  reprit-elle ,  je 
»  sais  ce  qu'on  exige  de  moi.  Je  ne 
^  vous  accuse  pas  de  mon  malheur  , 
ff  je  n'en  accuse  que  le  Destin.  Mais , 
n  puisqu'il  le  faut  ! ...  »  Elle  laissa 
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tomber  sa  main ,  Vulcaîn  la  saisit ,  et  le 
serment  fatal  fut  prononcé. 

Cependant ,  Mars  ,  à  son  réveil ,  dé- 
sespéré de  Texil  imprévu  qui  rom- 
polt  ses  amoureux  projets ,  vole  chez 
Vénus ,  pour  prendre  au  moins  congé 
d'elle.  Mais  Venus  est  absente. .  •  •  Ab- 
sente avant  TAurore  !  Mars  s'alarme  ; 
il  soupçonne ,  il  court ,  il  s'informe , 
et  parvient  enfin  à  découvrir  ce  qu'il  ne 
cherchoit  pas  ; 


£t  voilà  ce  qu'on  gagne  à  perctr  un  secret. 
Amans  ,  fermez  les  yeux  :  qui  n  est  assez  discret 

Pour  s*eu  tenir  à  Tapparence  , 

Quand  il  sait  ce  qu'il  ignoroit , 

Regrette  bien  son  ignorauce. 


Mars ,  trop  instruit  pour  son  malheur,' 
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maudit  les  Destinées.  Il  maudit  Jupiter 
et  Vulcain ,  et  Vénus  et  lui  -  même  ; 

Fuis  il  partit ,  et  je  crois  qu'il  fit  bien  ; 
■  Car  Ua  Amaat  qui  voit  épouser  sa  conquête  , 
Doit  se  trouver ,  s'il  assiste  à  la  féie  , 
Ua  peu  gêné  dans  son  maintien. 

L'Aurore  venoit  de  s'éveiller ,  et  re- 
gardoit  avec  compassion  Vénus ,  qu'elle 
voyoit  pleiu-er  pour  la  première  fois  j 
les  autres  Déesses  sommeilloient  en- 


core. 


La  Mollesse  et  la  Volupté  , 
De  pavots  chargcoicnt  leurs  paupières  , 
Et  semoient  de  roses  légères , 
Leurs  charmes  ,  brillans  de  santé  , 
Et  couverts  d'un  doux  velouté. 
Les  Plaisirs  ,  amis  du  Silence  , 
,  Frès  d'elles  ,  fouloient  le  duvet  , 
£t  caréssoient  leur  nonchalance. 
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Leurs  lèvres  avoicnt  la  fraîcheur 
D*une  fleur  qui  s'entrouvre  à  peine  ; 
Et  Ton  eût  dit,  à  leur  haleine  , 
Qu'un  zéphyr  sortoit  de  la  fleur» 


A  leuf  réveil,  les  Immortelles  appri- 
rent deiix  nouvelles ,  qui  leur  furent 
également  agréables  :  le  mariage  de 
Vénus  et  le  rappel  d'Apollon.  Ces 
deux  événemens^occupèrent  les  heures 
rapides  de  la  toilette ,  et  firent  éclore 
un  double  projet.  Vénus  s'étoit  levée 
avant  TAurore;  elleavoit  pleuré,  elle 
devoit  avoir  les  yeux  gonflés,  et  beau- 
coup de  pâleur.  Avec  un  peu  d*art  , 
on  pouvoit  TefFacer.  Apollon  étoit  ai- 
mable ,  c'étoit  une  conquête  à  faire.  Il 
arrivoit  de  la  campagne ,  la  conquête 
étoit  facile.  Mais  d'autres  pourroient 

la 


SUR  LX  MYTHlitOGIE;  ÎTJ 
ladisputei-^  il  fàlloit  donc  se  mettre 
sous  les  armes.  L'occasion  étoit  belle  ; 
le  Roi  du  Ciel  avoit  ordonné  les  pré- 
paratifs d'un  baU  A  ce  mot ,  Emilie ,  ne 
prévoyez-tous  pas  des  attaques,  des 
surprises ,  des  conquêtes  rapides  ;  et  ne 
vous  rappelezrvous  pas  la  nuit.brillante 
où  je  vous  vis  pour  la  première  fois? 

Le  lendemain  ,  au  point  du  jour  , 
Ma  main  sur  mes  yeux ,  Emilie  / 
Trouva  le  bandeau  de  rAmowr 
Sous  le  masque  de  la  Folie. 
Je  voulus  l'arracher  en  vain  $     ^ 
Cupidon  ,  par  un  noeud  divin  , 
L'avoit  serré  ,  comme  Nature  , 
£n  naissant ,  a  ,  sur  votre  sein  , 
De  Vénus  ,  noué  la  ceinture. 
Sur  mon  front  ce  bandeau  charmant 
M'est  point  un  vain  déguisement; 
Je  suis  aveugle  ,  je  vçus  jure  ; 

//•.  Partie.  H 
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£h  !  qui  n^est  aveugle  en  aimant  l 
Cependant ,  sur  votre  figure  , 
J'entrevois  encor  deux  beaux  ytux  , 
Des  traits  nobles  et  gracieux  ,   '     ' 
Une  candeur  naïve  et  pure  ; 
Un  esprit ,  un  charme  attrayant  ^ 
Une  tendre  mélancolie. ... 
Je  suis  un  aveugle,  Emilie  ^ 
Mais  un  aveugle  clairvoyant. 


'1 
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LETTRÉ    XXIX. 


Ju  A  famille  Céleste  ,  dans  toute  sa 
magnificence ,  ëtoit  assise  au  divin  ban* 
qiiet,  Vulcain  buvoit  à  longs  traits  U 
nectar,  et  dévoroit  des  yeux  sa  con- 
quête. Vénus  pâlie  et  languissante  , 
éffaçoit  toutes  les  Déesses  ;  celles-cî 
concentroient  leur  dépit  et  gardoîent 
le  silence.  Jupiter  près  de  Junon,  obsèr- 
Yoit  sa  dignité  conjugale  ;  fet  TEnfiui  ;; 
sous  le  masque  de  la  Cérémoniç ,  prési- 
doit  gravement  à  la  fête. 

Apollon  egayoit  seul  cette  monoto-; 
nie.  Il  racontoit  sa  vie  pastorale  ;  il 
parloit  de  ses  amours^  de  ses  erreîirs^' 

Ha 
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des  malheurs  de  l'inconstance ,  et  du 
bonheur  qu'il  goûteroit  désormais  dans 
la  fidélité.  Ses  regards  sembloient  adres- 
ser cette  promesse  à  Vénus.  Vénus  l'é- 
coutoit  avec  cet  intérêt  qu'excite  la 
bonne  foi  d'un  jeune  homme  foible  ,' 
mais  moins  aimable  peut-être ,  s'il 
avoit  moins  de  torts.  Elle  eût  voulu 
les  lui  faire  réparer.  Elle  étoit  muette  i 
attentive,  immobile,  et  ne  s'aperce-» 
voit  point  que  la  Nuit  donnoit  le  signal 
des  plaisirs  et  des  fêtes. 


Déjà  la  Folie  et  Momus  , 
En  triomphe  amcnoient  la  Dante  ; 
Les  Grâces  marquoient  la  cadence  , 
Et  Buivoient  les  pas  de  Vénus. 
L* Amour  ëchauffbit  Tatmosphère  ; 
Tout  l'animoit,  tout  s*embrâ80it» 
Sous  une  figure  étrangère  , 
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On  se  fuyoit ,  on  s*agaçoit  ^  •  ......  ^ 

Et  le  Monarque  s*éclipsoit 
6ur  les  traces  de  la  Bergère. 
Les  traits  de  TAmour  se  croisoient , 
Voloient  à  travers  l'assemblée  , 
Se  renvoyoient,  se  rcpou88oie»ty 
Et  se  perdoient^  dans  la  mêUe. 
Les  Soupirs  ,  les  vives  Ardeurs  , 
Suivoient  les  Nym'pHes  fugitives  y 
Qui  plus  adroites  que  craintives  , 
Au  pi^ge  attiroîeÀt^éunvâinqiiéurtf    '  ''* 
Et  les  criblant  de«  cCeinccUcs  ' .  .i^n: 

Que  lançoit  le  feu  de4eurs  yeux. 
Mille  fois  par  heures  infidelles , 
Trompoient  à  la  fois  mille  heureux. 
Un  regard  ,  un  geste  ,  un  sourire  , 
V  Un  mot ,  un  rien  ,  vauloient  tout  dire  j^ 

Tout  parloit.  L'espoir  ,  le  désir  , 
L'ardeur  ,  la  crainte ,  la  tendresse  » 
Redoubloient  la  lièvre ,  l'ivresse 
Et  le  délire  du  plaisir^ 

J4sas  tandis  que  vous  suivez  ce  bci^ 

H  3 
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font  tourbillon ,  l'heure  fatale  est  arrî-^ 
vée  :  Vûlcain  s'éloigne  ,  et  Vénus  disH 
paroît, .... 

Ici  ma  Muse  va  taire* 
Ce  qu'elle  u'a  j[amgis  vu  i^ 
Je  respecte  le  Mystère  ». 
En  faveur  de  la.  vcr^Ua.    ■ 

Passons,  au  lendemaîa^it  est  déjà  graxut 

jour  ^  et  Vénus  ouvre  les  yeux^ 

«        ■     ij     .  "i 

Une  lumière  ptu?  puje-V 
Semble  éclairer  la  Beauté. 
Son  déSjOrdrç   çâi^   ••  pâture  ) 
Son  &rd  s^  timidité. 
Un  doux  yermilfon  <oiore 
Son  icînt  brûlant  de' plaisir  j 
Et  son  cœur ,  novice  encore  ,. 
Palpite  de  souvenir. 

^toifette  fiit  l>fîUainte}  to^s  leâ  VAà^ 


y  assistèrent,  Apollon  y  fut  aîmkble, 
vif  et  séduisant.  Il  plut.  On .  Pinvita 
pour  le  leiïdemain;  et  le  Ifendonj^in, 
pour  les  jours  suivansu -Sa  conversation 
étoit  enjouée ,  spirituelle  et  tendre* 
Vulcain  aimcJîf  Vénus  ^mais  son  amour 
étoit  peu  déKctet  ;^  efr  ^pfiJ6l:?F£pQ(W: 
avoit  régné-,  TAmaat , disparoigsoil. 
Apalloà  remplissoit  cei5  inlecrèg^i^ST^ 
-que  le  sentiment  et  respirit  rendent  si 
intéressan&Cette  intimité,  devfenoit  toits 
les  jours  plus! tendre,  VénUs, conunenr 
çoit  ks'^  alarmer;  élle:ayo«oit même 
■fies  scrupulesà  son.  Ami.  V  Mais  celm«cî 
jK  jettant  kses  pieds  :  «(hélMs  !  bii  disoifr- 
^  il ,  que  vous  êtes  injuste  ^.et  que  yong 
n  connoissez  peu  mon  cotur  ! 

il  Sa&s  rien  oser  ,  sans  ries  prif tendre» 
^        fpi  Fiii  de  vcnMJa-vieUouttelîeureox^    . 

H  4 
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ff.  Ùq,ia}Qt ,  un  reg^vd  un  peu  tendre  ^ 

9»  ^n  Bourîre  comble  mes  voeux. 

»>"L* Amour  exige  qii*on  le  flatte  , 
<        H  Les 'fâveort •ont<«e8 -ftlînMns  ;  ■   -^ 

u  yitjU  U  Seur  de*  ft^ntimc&ft..   »• 

Cette  tendresse  métapby^ue  fassurok 
'Vénus  ;  mais  le  piège  n^en  ^ok  que 
4^Ius*  adi^oit*  L'Amour^  caché  «otis  le 
Toile  de  l'Amiiéié^  est  xm  bouton  de 
i^ose  rexferflié  dans  :4son  emrdoppe^  Il 
"perce  peu  i  peu  ce  tissu  léger.  On  l'eii- 
:4revok  avec  plaisir.  Ses  pridgrèis  sotit 
jqrapides ,  mais. ils. paroissent  insemible& 
*A  l'âeil  ^ùt  les  9Uk  et  qfui  les  désire. 
«^Apollon  9'  pat  ^hè  nuance  ^élicafe ,  fai^ 
soit  ainâ  passer  Vénus  ^  de  l'inquiétude 

à  la  confiance;  et  de  la  confiance  au 

<  '* 

désir».  Ses.  ngairds  deyenoîeat  £açorç 
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plus  expressifs ,  sa  voix  phts tendre,  son 
chant  plus  affectueux  ;  et  Cypris  ne  se 
lassoît  pas  de  l'entendre  chanter.  Un 
jour  enfin,  il  hésita  quelques  instans 
Vénus  insista  ;  alors ,  baissant  les  y  eux^ 
il  chanta  d'un  voix  tremblante  : 


Depuis  qu^aux  genoUx-  de  C^rprînt 
Je  passe  mes  plu»  doux  inomens^ 
C'est  en  vain  que  je  m^-eximinc  ,  ' 
Pour  démêler  mes  sentimens. 
J6  Jaift  fort  bien  que  j«  soupire  , 
■  jguc  je^mis  fou  plus  4ii'àLmoiti«| 
Mais  j^  ce  saurois  trop  ..lui  ^tc 
Si  c*est  d*apiour  ou  d'amitié* 

le  crois  qu*ils  sont  d*intelligeDce  • 
Pour  me  tourmenter  tour-à-tour  i 
Bans  les  regards  qu'elle  me  lance  , 
X*Amitié  contrefait  T Amour, 
JDdoa  cœur  alors  plein  d*e»p)ef9acc^ 
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Palpite  plnft  fort  de.  moitié  ; 
Mak  prêt  d'elle  8i.j.ç  m'avance  9 
L*Amour  contrefait  l'Amitié. 

Far  Qfee  erreur  invtslontaire , 
Crai|;naBt  tant  ceiie  que  mon  cd(UT    . 

Ne  vole  la  sœur  pour  le  itère  ^ 

Ou  bien  le  frère  pour  la  lœur  ; 

]c  tranche ,  de  peur  d'injustices  ^ 

ht  différend  par  la  mokië>;:    '  jl 

Et  je  confonds  les  sacrifices ,.. 

De  l'Amattr  et  de  l'Amitii. 

Vénus  ayant  une  fois  agréé  ce  mé- 
lange ,  TAmitié  ne  fût  plus  long-temps 
de  la  partrc  ;  et^'Bientdt  nos  tendres 
Amîs  furent'Amans  passionnés.  Mais 
les  yeux  de  Vulcain ,  mais  les  regards 
de  tout  lX)Tympe^  îhterceptoîent  leurs 
moindres  coup-d*peil.  Un  tête-à-tête 
eût  été  si  doux  1  Mais  ils  n'avoient ,  ni 
l'un  3  m  l'uutre^  aucun  prétexte  pouit 
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Vabsenter.  Vénus ,  soiunise  encore  aux 
bienséances,  n'osolt  abandonner  son 
Epoux.  Apollon,  nouvellement, rap- 
pelé ,  ne  pouvoit  quitter  le  Rcri  da 
Ciel.  Enfin  ,  les  circonstances  chan- 
gèrent rVulcain  devoit  s'absenter  pour 
Lemnos.,  Vénus  ^  durant  ce  voy^e  , 
avoît  obtenu  la  pernùssion  de  visiter 
sa  planète  (i).  Apollon  supplia  Jupiter 
de  lui  accorder  de  nouveau  le  char  de 
la  lumière.  Jupiter  y  consentit, . .  *  Nos 
Amans  se  rencontreront  sans  doute,  et 
vous  prévoyez  Tinfidélîte  de  VénusJ 
Mais  $es  jofui^sances  seront  passagères  ^ 
et  l'Hymen  sera  vengée 

Depuis  cette  époque,  ApolloQ  ne 
quitta  plus  le  Trône  du  Jour.  On  assure 
même ,  que  c'est  enj:ore  lui  qui  règle 

{i\  VE^oiU  de  Vçnu*^ 
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Tordre  des  Saisons ,  qui  fait  éclore  les 
fruits  ft  lies  fleurs;  et  qui  ,  dans  sa 
course  rapide  ^  voit  ^  à  chaque  pas,  tout 
changer  j  excepté  mon  cœur ,  et  le  vôtre, 
peut-être» 

Phœbus  ,  tous  les  ans  ,  snr  vos  traces. , 
Trouve  ,  en  recommençant  son  cours  f 
Nouveaux  Talens  ,  nouvelles  Grâces  ^ 
Mais  toujours  Ut  tncmes  Amours. 

Tawdisque  la  folle  jeunesse  ' 
CauTL  après  la  <Kvetsité  ,     '  ' .  ■  • 
QvLc  je  trouve  dans  ma  tcnclresHi 
Une  douce  uniJFormité  ! 

Eh  !  comment ,  loin  de  ce  quHl  a^me  ^ 
Mon  cœur  iroit>U  s'engagei;?  f,,.,,    .    ' 
Mon  amour  est  comme  vous-mêijLe  t    .  - 
Il  ne  peut  que  perdre  à  changer. 
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A  V  moment  paisible  où  Vesper  (i)  at* 
teloit  le  char  de  la  Nuit ,  le  char  du 
Soleil  s'arrêta  sur  l'horison.  Il  étoit  en- 
vironné de  nuages  d'or  et  de  pourpre, 
qui  formoient  dans  le  Ciel  un  chaos 
f  adieux.  Les  Astronomes  de  ce  temps- 
là  ,  prirent  ce  phénomène  pour  un  Mé- 
téore ,  et  passèrent  la  nuit  à  Tadmirçr; 
Mais  les  Mortels  ignorent  les  secrets 
des  Dieux,  Le  phénomène  étoit  un 
voile  brillant ,  sous  lequel  le  Roi  du 
Jour  attendoit  la  Reine  de  la  Beauté* 

m  >  •  •  ■  ■'  ' 

(i)  Ce  Dieu  prësidoît au  Matin,  sous  le  nom  de  L«« 
ii£er  i  et  au  Soir ,  sous  le  nom  de  Vesper. 


126  Lettres 

Elle  arrivoit  au  rendez-vous,  portée 
sur  réloile  du  Berger.  Les  Amans  des- 
cendirent secrètement  dafis  Tîle  de 
Rhodes  ;  et ,  à  la  faveur  du  Météore  , 
lis  échappèrent  aux  lorgnettes  des  cur 
lieux* 

Seuls  dîans  cette  île,  couverte  de 
bosquets  et  de  collines ,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  s'égarer.  Heureusement  ils  s'éga- 
roient  ensemble,  et  le  Mystère  qui  les 
guîdoit  ,  connoissoit  le  labyrinthe. 
Apollon,  pour  assurer  la  marche  de 
yénus ,  la  soutenoit  doucement  dans 
ses  bras.  De  temps  en  temps ,  le  gazoa 
les  invitolt  à  se  reposer  ;  mais  la  pru-; 
dence  lepr  défendoit  de  dormir.  Mon 
ami ,  disoit  Vénus ,  «  que  cette  Nuit 
^  est  belle  !  Votre  règne  ne  vaut  paf 
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if  celui  de  votre  sœur.  Ah  !  pourquoi 
H  ferme-t-on  les  yeux ,  quand  il  est  si 
»  doux  de  veiller  !  Non,  jamais  les 
»  pavots  de  Orphée   n'eurent  pour 
»  moi  la  douceur  des  roses  qui  peuplent 
y^  ce  séjour.  Je  ne  sais  quelle  douce 
H  amertume  j'y  goûte ,  à  soupirer  avec 
»  vous.  Je  ne  connoissois  pas  le  prix 
^  des  larmes ,  et  j'ighoroîs  encore  qu*il 
H  y  eût  une  tristesse  préférable  à  tous 
^  les  plaisirs.  Ne  vous  semble-t-il  pas  ^ 
i^  mon  ami ,  que  ce  vallon  est  enchanté  , 
n  que  les  oiseaux  y  redoublent  leurs 
w  caresses ,  que  les  hommes  y  doivent 

n  respirer  l'amour Et  qu'ici,  les 

H  Dieux  sont  des  hommes  ?  » 

Je  n'ose  vous  tracer  ,  Emilie,  ce 
jÇu'ApoUon  lui  répondoit.  Le  langage 
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des  Amans  heureux ,  est  pour  moi  utt 

langage  étranger  ;  cependant , 

Depuis  loAg-temps  je  pourroÎA  le  comprendra 

£t  le  parler  ,  si  vous  Taviez  voulu  i 
Car  vo^s  savez  qu  il  n'eût  fallu 
Qu  une  le£on  pour  me  rapprcndie. 

Vous  aurez  donc  la  complaisance  de 
suppléer  ce  que  vous  ne  m'avez  pas 
mis  en  état  de  vous  écrire. 

Cette  nuit  trop  courte ,  fut  une  heu« 
reuse  alternative  de  doux  propos  et  de 
silences  y  peut-être  ^  plus  doux  encorew 
En  effet , 

Dans  ces  momens  délicieux  , 
Cupidon  lui-même  balance  , 
Pour  décider  lequel  vaut  mieux  , 
Ou  du  parler  ou  du  silence. 

Phœbéj 
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Phœbé ,  qui  souvent  marche  avec  tant 
de  lenteur ,  eut  alors ,  en  peu  d'heures , 
parcouru  sa  carrière  ;  et  l'Aurore  impor- 
tune ,  rappela  Phœbus  dans  les  Cieux. 
Il  fallut  déjà  se  quitter  !  Vénus,  en  sou- 
pirant, remonta  sur  sa  planète ,  Apol- 
lon sur  son  char ,  et  les  Astronomes 
allèrent  se  coucher.  * 

Cependant ,  l'île  heureuse  se  ressen- 
toit  encore  de  la  présence  des  Dieux. 
Une  odeur  d^ambroisie  parfumoit  ses 
bosquets  et  ses  vallées.  On  aperce- 
voit  çà  et  }k  des  touiFes  de  roses  ,  qui 
fleurissoient  les  Trônes  de  verdure  oh 
la  Déesse  s'étoit  reposée  ;  Tîle  étoit 
devenue  un  jardin  enchanté.  Bientôt 
elle  prit  le  nom  des  fleurs  (i)  qui  la 


(i)  Rhodes  dérive  d'un  mot  Grec,  qui  signifie  Ros«, 

//'.  Partie.  I 
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couvroient}  et  comme  les  Poètes  en- 
richissent toujours  la  vérité,  ils  pu- 
blièrent qu'il  y  avoît  plu  des  Roses  • 
Vinrent  ensuite  les  Commentateurs  , 
qui  en  conclurent,  on  ne  sait  pourquoi, 
que  Vénus,  quoique  mariée  à  Vulcain  , 
étoit  vierge  encore.  Mais ,  quel  rapport 
y  a-t-il  entre  les  Roses  et  la  Virginité  , 
si  ce  n'est  la  blancheur  de  l'innocence, 
ou  le  coloris  de  la  pudeur  !  C'est  là  ^ 
sans  doute ,  ce  que  ces  Messieurs  ont 
voulu  dire. 

Quoiqu'il  en  soit ,  Apollon  fut ,  de- 
puis ce  temps  ,  adoré  dans  l'île  de 
Rhodes  ;  on  lui  érigea  une  statue  colos- 
sale ,  haute  de  soixante-dix  coudées. 
Chacun  de  ses  pieds  posoit  sur  deux 
rochers  écartés ,  qui  formoient  l'entrée 
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^én  Port  ;  de  sorte   que  les  Vaisseaux  ' 
^assoient,  sans  baisser  leurs  mâts,  entre 
les  jambes  du  Colosse.   Cette  masse 
(énorme  fut  construite  en  douze  années, 
et  coûta  trois  cents  talens  ;  elle  sem- 
bloit  braver  les  siècles  ,  et  ne  devoir 
finir  qu'avec  le  globe  qui  la  portoit  ; 
mais ,  cinq  cents  atis  après ,  elle  fut  ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre , 
.  et  Ton  chargea  huit  cents  Chameaux 
4e  ses  délu'is. 

Le  Colosse  de  Rhodes  étoit  la  pre- 
mière des  sept  Merveilles  du  Monde. 

La  seconde  étoit  le  Temple  de  Diane 
à  Ephèse.  Cet  Edifice ,  soutenu  sur  cent 
vingt-sept  colonnes,  élevées  par  autant 
ée  Rois ,  durant  l'espace  de  deux  cents 
vingt  ans,  et  enrichi  des  Trésors  df 

I  2 
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*  toute  rA*sie,  fut  brûlé, le  jour  mêmé^ 
de  la  naissance  d'Alexandre ,  par  un 
certain  Erostrate ,  qui  prétendoit  ainsi 
se  rendre  immortel.  Les  Ephésiens  , 
pour  le  punir ,  défendirent ,  sous  des 
peines  capitales ,  de  jamais  prononcer 
son  nom. 

On  comptoit  aussi ,  parmi  les  Mer- 
veilles du  Monde ,  la  statue  de  Jupiter 
Olympien ,  ouvrage  du  célèbre  Phi- 
dias ;  les  murs  de  Babylonekj  bâtis  par 
Sémiramis  ;  le  Palais  de  Cyrus ,  dont 
les  pierres  étoient  cimentées  avec  de 
Tor  ;  les  fameuses  pyramides  d'Egypte^ 
qui  servoient  de  tombeau  aux  Rois  de 
cette. fertile  Contrée;  enfin,  le  tom-/ 
beau  qu'Artemise  éleva  au  Roi  Mau- 
sole ,  son  époux.  Ce  monument  prît 
U  nom  du  Prince  qu'il  renfermoit  j  nonj 
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que  nous  dormons  encore  à  nos  Mau-' 
solées.  II  étoit  environné  de  trente-six 
colonnes,  et  avoit  quatre  -  vingt  .^pas 
de  circuit.  Que  cette  étendue  ne  vous 
étonne  pas ,  Emilie  ; 

guand  un  cœur  fidcUe  soupire 
Près  du  tom1»eau  de  soa  Amant  ; 
En  étendant  ce  Monument , 
Il  croit  étendre  son  Empire. 

La  plupart  de  ces  antiques  Merveilles 
ont  été  détruites  par  le  temps  ;  mais 
l'Art  en  a  reparé  les  outrages ,  en  mul- 
tipliant ses  chef-d'œuvres.  Je  pourrois^ 
Emilie  ,  faire  avec  vous  de  savantes 
recherches  sur  cette  matière ,  et  vous 
parler  des  nouvelles  Merveilles  qui  em-^ 
bellissent  aujourd'hui  l'Univers  ;  mais^ 
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Les  Merveitles  de  l'Art  n*ont  plus  ,  en  v^rit^  , 
Rientqui  me  charme;  et  je  vous  jure 

jjue  veus  avez  born^  ma  curiosité 
Aux  Merveilles  de  la.  Nature. 
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Vénus  enivrée  d'un  sentiment 
nouveau ,  se  croyoit  heureuse  ;  mais 
son  bonheur  ne  dépendoit  pas  d'elle  ; 
Apollon  en  étoit  devenu  l'arbitre  et  le 
dépositaire. 

Hëtas  î  que  je  plaint  une  Belle  , 
Qui  confie  à  l'objet  de  ses  jeune»  amours  , 
Le  gage  pre'cieux  du  bonheur  de  ses  jours  ^ 

Elle  trouve  presque  toujours 

Un  dépositaire  infidelie» 

Tel  fut  le  sort  de  Vénus.  La  Médisance^ 
qui  dès4ors  présidoit  au  Comité  des 
Déesses  y  lui  rapporta  en  confidence  ^ 

14 
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que  Phœbiis  descendoit  tous  les  soirs 
au  Palais  d'Amphitiite ,  et  qu'il  n'en 
sortoit  qu'au  lever  de  l'Aurore .  A  cette 
nouvelle  ,  la  triste  Jalousie  quittant  le 
Temple  de  l'Hymen ,  son  séjour  ordi- 
naire ,  vint  dccKirer  le  cœur  de  Vénus., 
et  le  remplit  de  fiel  et  d'amertume.  La 
malheureuse  Dcesse  ,  l'œil  égaré,  le 
teint  pâle,  et  les  cheveux  en  désordre  ^ 
vole  au  sommet  du  mont  Ida.  Là ,  ses 
regards  inquiets ,  fixent  tour-à-tour  le 
char  de  son  Amant ,  et  le  séjour  d'Am- 
phitrite.  Bientôt  elle  voit  les  Coursiers 
du  Soleil ,  toucher  au  terme  de  leur 
carrière,  et  descendre  vers  la  plaine 
liquide.  L'Océan  étincelle,  les  chevaux 
précipitent  leur  course ,  le  char  enf re 
dans  l'onde,  ses  feux  s^amortisscnt ,  et 
Phœbus  disparoît» 
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Cypris ,  à  cette  vue ,  étoit  restée 
muette,  immobile.  Ses  yeux,  fixés  sur 
le  sombre  horizon ,  sembloit  y  suivre 
encore  le  char  de  son  amant.  L'ingrat! 
s'ccrioit-elle;  après  tout  ce  que  ! . .  Elle  . 
n'en  pouvoit  dire  davantage.  Sa  bouche 
demeuroit  entr'ouverte ,  ses  sanglots 
s'arrêtoient  au  passage.  Elle  cherchoît 
des  larmes ,  et  n'en  trouvoit  plus.  En- 
fin ,  d'une  voix  tremblante ,  elle  ap- 
pelle ses  colombes ,  saisit  les  renés ,  et 
va  dans  l'île  de  Chypre ,  ensevelir  sa 
honte  et  ses  remords. 

Là,  le  souvenir  de  ses  beaux  jours 
l'attendrit ,  fit  couler  des  pleurs  qu'elle 
avoît  besoin  de  répandre;  il  lui  sem- 
bloit que  ces  arbres,  que  ces  fontaines 
jëpondoient  à  ses  soupirs;  et  l'infoi^ 
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tunée  soulageoit  son  cœur,  en  leur 
adressant  ces  plaintes  ; 

il  Doux  asile  de  rinnaccnce , 
n  Bocages ,  témoins  du  bonheur 
tf  Et   des  plaisirs  de  mon  enfance  , 
*p  Soyez  tëmoini  de   ma  douleur. 

M  JAjTthctj  sous   votre    ombre  paisible  ^ 
*9  Cachez   mes  larmes  ,    ma  rougeur  ; 
9f  Jlgnorois ,    avant  mon  malheur , 
n  gu'oA  dût  rougir  d'être  sensible. 

î»  Pauvre   Amphitrite  ,  aîn&îf  que  moi  ,. 
»  Tu  perds  ,  en  ce  moment ,  le  repos  de  ta  vie. 
9>  Que  je  te  plains  !  .  .  Mais  il  est  près  de  toi. .  • 
*>  Hélas  1  ^ue  je  te  port«  envie  !  n 

En  parlant  ainsi ,  elle  erroit  à  travers  les 
bois  et  les  vallées  ;  ses  lèvres  étoient 
livides ,  ses  paupières  gonflées ,  ses  yeux 
^teints,  ses  joues  pâles  et  brûlantesi^ 
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Ce  n'étoit  plus  Vénus;  et  lorsque  son 
Amant  vint  éclairer  les  ravages  qu'il 
avoit  faits,  Tinfidellene  reconnut  plus 
sa  victime. 

Les  jours  de  Cyprîs  se  consumoient 
ainsi  dans  les  regrets  et  dans  les  larmes.  ' 
Souvent  même  elle  y  consacroit  les 
nuits,  et  les  comparoit  douloureuse- 
ment avec  celle  qu'elle  avoit  passée 
dans  rîle  de  Rhodes.  Alors ,  elle  se 
levoit  avec  agitation ,  et  précédoit  TAu- 
rore  dans  les  bois ,  et  sur  les  montagnes. 

Là,  un  jeune  fevori  de  Diane,  faî- 
$oit ,  depuis  quelques  temps ,  ses  pre- 
mières armes;  il  avoit  les  grâces  de 
Diane  elle-même.  On  Teût  pris  pour 
son  frère.  Il  n'étoit  pas  immortel ,  maïs 
il  entroit  dans  cet  âge  brillant  ^  où  la 
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vie  ressemble  à  l'ynmortalité.  En  pour- 
suivant les  monstres  des  forets ,  il  aper- 
çut Venus,,  et  s'arrûta.  Cypris  éton- 
née ,  leva  les  yeux ,  et  ne  les  baissa  plus^' 

Le  Chasseur  oublia  son  arc  el  son  carquois. 
Venus  ,  du  sein  des  pleurs,  sentii  naître  un  sourire* 
Ils  se   voyoienl  alors  pour  la  prcrnicrc  fois  ; 
Hais  ils  sembloicnt  avoir  quelque  chose  à  se  dire*. 

Enfin  y  après  avoir  hésité  long-temps  ^ 
le  timide  Chasseur  rompit  ainsi  le  si- 
lence : 

et  Venus  vient  quelquefois  visiter  ces  beaux  lieux  ; 
u  En  vous  voyant ^j*ai  cru...  Mais  sat»  doute  met 
yeux 
«)  Ont  été  tronapes  par  vos  charmes  : 
n  Si  vous  étiez  Venus,  verseriez-vous  des  larmes  ?  « 

Hélas!  répondit-elle,  vous  ignorez  donc 
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kpxe  les  Déesses  sont  sensibles  ,  et  les 
Dieux  infideiles  ?  Mais  vous ,  aimable 
mortel,  qui  êtes-vous?  Quels  sont  les 
auteurs  de  vos  jours  ?  A  ces  mots ,  Fa- 
dolescent  rougit ,  et  lui  dit,  en  bais- 
sant ses  longues  paupières  :  «  Ma  nais- 
•»  sance  est  un  secret,  et  mon  existence 
»  est  un  crime.  Cyniras ,  mon  père  ,' 
»  régnoit   dans  cette  île  heureuse.  H 
n  n'avoit  alors  qu'une  fille ,  qu'il  ché- 
»  rissoit  tendrement.  Myrrha  le  payoit 
H  de  retour;  mais  son  cœur  aveuglé 
»  s'égara ,  et  la  piété  filiale  fit  bientôt 
p  place  à  l'amour.  L'infortunée,  pour 
>♦  éteindre  cette  flamme  incestueuse  ,' 
H  essaya   de  terminer  ses  jours;  Elle 
n  détacha  sa  ceinture  ,  et  voulut  s'é- 
^  trangler.  Mais  sa  nourrice  accourut , 
p  coupa  le  nœud  fatal ,  la  rendit  k  I9 
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n  vie ,  lui  arracha  son  secret ,  et  ùlvo* 
^  risa  son  crime.  L'épouse  de  mon 
»  père  célébroit  alors ,  diu-ant  la  nuit, 
»  les  mystères  de  Cérès*  Myrrha,  con- 
if  duite  par  sa  nourrice,  prend  sa  place 
»  dans  le  lit  nuptial.  Mais  bientôt  Cy- 
H  niras  s'aperçoit  de  cette  horrible 
»  méprise.  Il  alloit  venger  la  Nature  ; 
H  sa  fille  échappe  à  sa  vengeance^ 
3*  Durant  huit  mois  entiers,  elle  erra, 
M  jusques  dans  le  pays  des  Sabéens  , 
»  portant  avec  elle  le  remords  et  le 
»  fruit  de  son  crime.  Enfin ,  les  Dieux  , 
»  à  sa  prière,  la  changèrent  en  cet 
H  arbre  d'où  découle  la  myrrhe.  Hélas  ! 
f^  ces  larmes  précieuses  sont  les  pleurs 
*>  de  ma  mère.  Sous  cette  forme  nou- 
>^  velle,  elle  me  nourrissoit  encore 
u  dans  son  stih.  Enfin,  le  terme  mar* 
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«>  que  par  Lucine  arriva  ;  Técorce  de 
y>  l'arbre  s'ouvrit,  et  je  vis  le  jour. 
f>  Les  Nympheç ,  touchées  de  mon  sort , 
ff  me  reçurent  dans  leurs  bras ,  et  pri- 
H  rent  soin  de  mes  plus  tendres  an- 
^  nées.  • .  Tant  que  vécut  mon  père ,  je 
H  n'osai  paroître  dans  le  séjour  qu*il, 
♦>  habitoît  ;  mais  il  n'est  plus ,  et  j'ai 
9^  cru  qu'il  m'étoit  du  moins  permis 
»  de  venir  pleurer  sur  sa  cendre.  Hé- 
»  las  !  je  méritois  peut-être  une  autre 
n  origine.  Le  cœur  d'Adonis  eist  pur  ; 
H  plaignez-le,  mais  ne  le  haïssez  pas.  » 
A  ces  mots ,  les  soupirs  étouffèrent  sa 
voix  ,   et   deux   ruisseaux  de   larmes 
sillonnèrent  ses  joues.  Vénus  attendrie, 
les  essuyoit ,  en  soupirant.  Consolez- 
vous  ,  lui  disoit-elle ,  tous  les  cœurs  ne 
vous  sont  pas  fermés.  Ne  vous  accusez 
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point  du  crime  de  votre  mère ,  car  je 
ne  voiidrois  pas  aimer  un  coupable. 
Eh  !  qui  m'aimera  ,  s'ccrioit-il  ?  Je  n'ax 
plus  de  sœur.  —  C'est  moi  qui  la  serai. 
—  Je  n'ai  plus  de  mère.  —  Eh  bien  ! 
je  vous  en  serviiai.  Et  elle  appliqua  sur 
le  front  de  l'orphelin  un  baiser.  Je 
ne  vous  dirai  pas ,  Emilie ,  si  ce  fut  im 
baiser  fraternel  ou  maternel ,  vous  en 
jugerez  bientôt  vous-même.  Pour  moi , 
j'imagine  que  l'cmotion  de  Venus  res- 
sembloit  alors  à  celle  que  mon  cœur 
éprouve  auprès  de  vous  : 


Lc^doux  scnliracnt  que  je  goût* 
En  vous  revoyant  chaque  jour  , 
Est  plus  que  l'aniiiic  ,  sans  doute  , 
Mais  n'oseroit  être  Tamour. 

Il 
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Il  est  de  la   faire  connoître , 
plus  mal-aisë  que   d'en  jouir  ; 
je  le  sentirois  moins  ,  peut-être  « 
Si  je  ,pouvoig  le  définir. 


lift  ^ 


K 


l4$  L  TE  r  T  R-  É  s 

L  É  T  Ï'R  E    XXXII. 

^ n WSk =2>> 

VOUS  attendez  impatiemment  ; 
Emilie ,  la  seconde  entrevue  de  Vénus 
et  d'Adonis  :  vous  allez  âtre  satisfaite, 
L'Aurore  entr'ouvre  les  portes  du  Jour  : 
voici  les  Amans.  Au  bas  de  cette  col- 
line, n'apercevez -vous  pas  Adonis, 
les  yeux  baisses ,  la  tête  penchée  et  la 
démarche  incertaine ,  accourant ,  et 
craignant  d'arriver  au  rendez  -  vous  ? 
Au  détour  de  ce  bosquet,  ne  décou- 
vrez-vous pas  Vénus ,  qui  se  cache  der- 
rière un  buisson  de  myrthe  ?  A  travers 
les  branches  qu'elle  écarte,  elle  aper- 
çoit Adonis  ;  elle  jouit  de  son  embarras; 
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elle  Tattend  ,et  lui  pardonne  de  se  faire 
attendre.  Il  arrive  enfin.  Vénus  paroît..." 
Voyez ,  comme  il  est  confus  de  son 
bonheur ,  et  comme  elle  est  heureuse 
de  sa  confusion  !  Il  se  tait  :  elle  re- 
-garde  :  il  lève  les  yeux.  Les  voilà  tous 
deux  immobiles:;  ils  se  sont  tout  dit^ 
et  le  silence  dure  encore.  Enfin ,  Cy- 
pris  dépose  un  baiser  sur  sa  main  ^ 
^t  la  lui  abandonne  :  Adonis  recueille 
le  baiser,  en  donne  mille  en  échange, 
et  Venus  retire  sa  main  pour  les  re- 
-cueillir  à  son  tour.  Alors  TAmant  ti- 
mide, un  peu  rassuré,  lui  dit,  àdemî- 
Yoix  : 

et  Cette  beUc  main  doit  vous  dire  , 
,  '.      fi  De  quels  feux,  je  me  sens  brûler  : 
ai  Mait  hélas  î  pourquoi  s'écrire , 
«  Tandis  qu'on  peut  se  parler  ?  >i 

'Kl 
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A  ces  mots,  Vénus  lui  sourit ,  et  lui 
tend  les  bras,  et  ils  se  parlent.  Après 
cet  entretien  muet,  mais  délicieux , 
Vénus  remarque  que  son  bien-aimé 
rêve  et  soupire.  Elle  veut  en  savoir  la 
cause.  «  Hélas  !  répond-il  en  rougissant, 
»  depuis  un  instant ,  je  crains  d'avoif 
M  un  lustre  de  plus.  Jusqu'ici  je  n'ai 
♦>  point  compté  mes  jours  ;  mais  par- 
»  donnez-moi  d'en  devenir  avare ,  de* 
»  puis  que  je  vous  les  ai  consacrés. 
»  Hélas  !  si  ce  qu'on  m'a  raconté  est 
»  véritable ,  je  ne  jouirai  '  pas  long-» 
»  temps  de  mon  bonheur. 

»  Au  printemps  dernier  >  la  jpune 
»  Aurore,  fille  de  Titan  et  de  Cy belle, 
>r  aperçut  Titon  ,  frère  de  Prîam  ;  il 
H  ctoit  beau  ,  pour  son  malheur;   la 
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*  Déesse  l'aima.  Elle  descendit  de  son 
»  char  de  rose ,  prit  Titon  par  la  main, 
>f  et  le  conduisit  dans  l'île  de  Délos. 
M  Là ,  THymen  les  unit  secrètement  ; 
»  et  l'Aurore  obtint  des  Parques  l'im^ 
»  mortalité  pour  son  époux.  Mais 
»  l'immortalité  n'éloigne  pas  la  vieil- 
»  lesse  ;  et  les  mortels  vieillissent  bien*- 
»  tôt  auprès  des  Divinités.  Chaque 
»  faveur  que  Titon  obtenoit  de  son 
»  épouse  5  le  vieillissoit  d'un  lustre  j 
»  et  avant  que  l'Aurore  eût  .douze  fois 
H  éclairé  l'Orient,  elle  vit  son  époux 
w  se  courber  sous  le  poids  de  la  ca- 
»  ducité.  Titon  supplia  les  Dieux  d'a- 
»  bréger  cette  vieillesse  éternelle;  et 
H  les  Dieux ,  touchés  de  son  sort ,  Iç 
^  changèrent  en  Cigale.  Sous  cette 
^  forme  nouvelle,  il  chante  encore, 

K3 
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n  d'une  voix  afFoiblie ,  les  plaisirs  de 
>>  sa  jeunesse  furtive,  et  dans  peu  de 
f>  jours,  peut  -être  ,  je  chanterai, 
»  comme  lui ,  le  songe  rapide  de 
»  mon  bonheur.  53 

Adonis  se  tut,  et  soupira.  Vénus 

Tembrassant  avec  tendresse,  lui  ré- 
pondit : 

u  Ah  î  ne  crains  point  cette  métamorphose. 
ri  Adonis  ,   dans  mon  sein  ,  jamais  ne  vieUUra. 
»  Mon  Adonis  est  une   rose , 
»  Que  mon  souffla  rajeunira.  79 

Ces  paroles ,  et  quelques  caresses ,  le 
rassurèrent.  Bientôt  les  alarmes  s'éloi- 
gnèrent, et  les  plaisirs  prirent  leur 
place.  Vénus  ne  quîttoit  plus  Adonis, 
Armée ,  comme  lui  ^  d'un  arc  et  d'un 
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carquois,  elle  le  suivoit  à  travers  les 
bois,  et  les  précipices.  La*  Reine  ..<te 
Gnide  et  de  Paphos  se  soumettoit  aux 
lois  de  Diane,  qui  bravoit  sa  puis- 
sance ;  et  Tamour  étoufFoit  la  vanité 
dans  le  cœur  d'une  Déesse  !  Si  quel- 
quefois l'ardeur  de  la  chasse  séparoit 
les  Amans ,  ils  se  rapprochoient  aussi- 
tôt ,  ne  fût-ce  que  pour  se  répéter  : 
je  t* aime  ;  car,  je  vous  aime  n'étoit  pas 
alors  en  usage  pour  une  seule  personne. 
II  étoit  réservé  à  notre  Langue,  de 
distinguer  par  vous  et  tu^  le  respect 
et  la  tendresse.  Cependant ,  elle  n'a  pas 
tout  prévu  ;  car  lorsque  ces  deux 
sentimens  sont  réunis ,  quel  mot  faut-il 
employer  ?  Je  n'en  sais  rien;  et  je  vous 
avouerai  même,  Emilie,  que  souvent, 
tandis  que  ma  bouche  dit  vous  ,  mon 
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cœur  vous  tutoie  in  petto.  Que  ccttt» 
liberté  tacite  ne  vous  alarme  pas.. 

Tu ,  ne  peut  vous  être  suspect  ; 
tu  ,   8*adrfl8se  à  TEtre  Suprême. 
Il  peut  donc ,  sans  nuire  au  respect,, 
S'adreiser  à  Tétre  qu*OB  aime*. 
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LJ  Nis  par  Vâgc  et  par  les  sentimcns , 
Quelle  douceur  ,    quelle  volupté  pure 
Doivent  goûter  deux    fidelles    amans  î 
Leurs    soupirs    sont  la  voix  de   la   Nature. 
Tout   leur   sourit  ;   les  feux   de  leur  amour 
$ont  aussi  doux  que  les  rayons  du  jour. 
D'un  seul  regard,  le  couple  aimable  et  tç«djr« 
Sait  se  parler  ,   se  repondte  et  s'entendre. 
Sont>ils  heureux  ?  L'Amour  à  leur  bonheur  , 
^ar  ses  faveurs  ,  prite  de  nouveaux  charmes., 
pans  leujTS  chagrins,  l'Amour,  consolateur, 
A  vingt  secrets  pour  essuyer  leurs  larmes. 
C'est  un  sourir  ,  um  mot ,  un  geste  ,  un  rien^j^ 
C'est  un  propos  dicté  par  la  tendresse  ; 
C'est  u«  baiseic,  une  main  que  Ton  presse  , 
Vu  cœui  qu*gii  leat  battre  contre  le  sie»^ 
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Dans  ces  m(»mens  où  soi-même  on  s*ouMît , 
Se  sonvient-on  des  peines  de  la  vie  ? 
Non  ,    croyez -moi  ;    de  son  enchantement , 
Lorsque  le  cœur  ennivré  se  réveille  , 
Tout  est  passé  ;  les  plaisirs  du  moment 
Ont  effacé  les  chagrins  de  la  veille. 

Vénus  éproiivoit,  depuis  quelques  jours, 
cette  douce  consolation  ;  Apollon  étoit 
oublié  ;  Adonis  airaoit  pour  la  première 
fois  :  c'étoient  la  candeur  et  l'amour 
.même.  Cypris  connoissoit,  à  ses  dé- 
pens ,  tous  le  prix  de  ce  trésor.  Elle 
en  jouissoit  avec  délices,  et  ne  conce- 
voit  pas  au  monde  un  état  plus  heu- 
reux que  le  sien.  Mais  s'il  est  un  bon- 
heur passager,  c^est  celui  qui  naît  de 
Tamour. 

Déjà    le  Printemps   s'étoit  réfugié 
dans  rîle  de  Chypre ,  et  l*Automne 
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ccdoit  à  l'Hiver  l'empire  du  reste  de 
la  terre.  Mars  revenoit  couvert  de  lau- 
riers ,  et  se  flattoit  de  retrouver  Cypris 
en  quartier  d'Hiver.  En  arrivant,  il 
apprit  la  mésintelligence  qui  régnoît 
entre  Vulcain  et  son  épouse  ;  cette  nou- 
velle lui  parut  d'un  favorable  augure* 
Mais  l'accueil  glacé  qu'il  reçut  de  Vé- 
nus, fit  évanouir  ses  espérances,  et 
naître  ses  soupçons. 

Ce  Dieu  savoit  qu*une  BclU 

Qui  nous  enlève   son  coeur. 

Le  reprend  bien  moins  pour  cllt 

Que  pour  notre  successeur. 

Il  en  résultoit ,  selon  lui ,  que  Cypris 
avoitime  inclination  secrète  ;  et  comme 
elle  passoit  une  partie  de  l'hiver  dans 
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rîle  de  Chypre  ,  il  y  avoit  là  quelque 
mystère ,  ou  bien  Mars  ne  connoissoit 
pas  les  femmes.  Or  ^  il  se  pîqiioit  de 
les  connoître ,  et  de  n'être  jamais  dupe 
de  leur  dissimulation.  Il  épia  donc  Vé- 
nus dans  ses  fuites  champêtres,  et  re-* 
connut  avec  dépit,  qu^l  l'avoit  jugée 
d'après  les  vrais  principes. 

Aussi-tôt,  le  Dieu  jaloux,  jure  la 
perte  d'Adonis;  illui  souffle  la  fureur 
des  combats,  et  allume  dans  son  cœur 
la  soif  du  danger.  Adonis  ne  respire 
plus  que  la  guerre  ;  il  brûlç  d'afironter 
les  bêtes  féroces.  Cette  belliqueuse  au- 
dace brille  dans  ses  yeux,  anime  son, 
teint ,  et  lui  donne  une  grâce  nouvelle. 
Jamais  Vénus  ne  Ta  tant  aimé;  jamais^ 
die  n'a  tajnt  craint  pour  ses  jours,  a  Moa. 
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f>  cher  Adonis ,  lui  dit-die ,  d*oh  yoiis 
n  vient  cette  folk  témérité  ?  Préférées- 
n  vous  Diane  à  Vénus  qui  vous  chérit } 
9>  Cessez  de  combattre  les  moristf  eà  j 
»  vous  êtes  fait  pour  de  plus  -diWicei 
H  victoires.  Hélas!  mon  rang m'appelU 
»  aujourd'hui  à  la  Cour  de  Jupiter. 
»  Je  reviendrai  bientôt;  je  ne  vous 
»  quitte  qu'entrèmblant.  Ah  !  si  je  vous 
n  suis  chère,  ménagez  vos  jotirs,  et 
»  vivez  pour  celle  qui    n^auroit  p^s 
•  ^  même  la  consolation  de  Aiourir  Jiptès 
^  vous.  H  A  ces  mots,  elle  T-efiibraW^ 
avec  tendresse,  '  -    . 

Mais  à  peine  son  char  s'envole  vers 
rOlympe,  que  Mars  lui- même  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'un  Sanglien  Ses 
crins  hérissés ,  sa    gueule  menaçante  , 
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ses  yeux  étincelans  ^  réveillent  Tar- 
deur  impétueuse  d'Adonis  ;  il  oublie 
V émis  y  s'oublie  lui-même  ;  part  comme 
la  ibudre,  atteint  le  monstre,  et  le 
peiïca  d'un  trait.  Le  mpiîstre  furieux 
^retourne ,  fond  sur  le  jeune  chasseur , 
le  terrasse,  et  lui  enfonce  dans  l'aîne, 
sa  dent  meiutrière.  Adonis  tombe  ^ 
baigné  dans  son  sang;  Zéphyr  porte  à 
yénus  le  dernier  .  cri  de  son .  cher 
Adonis^  Vénus  y  répond;  et  soudain 
ses  Colombes ,  d'un  vol  précipité,  redes- 
cendant. La  Déesse  éperdue,  court  à 
travers  les  rochers  et  les  ronces,  déchire 
son  sein  d'albâtre  et  sa  belle  ceinture  , 
^t  ses  pieds  délicats.  Elle  se  jette  sur 
son  bien-aimé  ,  refefme  sa  blessure 
'  entr'ouverte,  arrache  son  voile ,  bande 
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sa  plaie  profonde ,  et  s'efForce  d'arrêter 
le  sang  qui  s'échappe  à  gros  bouillons, 
et  ruisselle  entre  ses  doigts.  Soins  inu- 
tiles et  .tardifs  !  Adonis  n'est  plus.  Ses 
yeux  brillans    s'éteignent  ,  son  front 
pâlit,  ses  lèvres  vermeilles  se  déco- 
lorent ,   et  ressemblent  à  1^  violette 
flétrie.  En  vain,  sa  malheureuse  Amanie 
soulève  avec  effort  ce   corps  immo- 
bile, le, serre   dans  ses  bras,    appuie 
son  cœur  sur  le  sien  ;  presse,  de  sa  tou- 
che de  feu ,  cette  bouche  expirante  ,  et 
cherche  à  la  ranimer   du  souffle  de  sa 
chaleur  divine  ;  son  cher  Adonis  ne  la 
sent  plus ,  et  se  glace  contre  son  sein. 
Tout-à-coup  ce  froid  mortel  la  saisit  « 
La  Déesse  frissonne,  recule,  et  tombe 
en  invoquant  la  Mort.  Mais  la  Mort, 
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avare  et    sourde,    emporte   sa  proie 
sans  l'entendre.  Hélas  ! . . . . 

£n  respirant  la  vie  et  le  dernier  soupir 
Du  mortel  chéri  qui  nous  aime , 
2"'*^  ***^  cruel   de  ne  pouvoir  mourir» 
Et.de  se   survivre  soi-même  ! 

La  malheureuse  Cypris,  détestant 
Timmortalité,  qu*elle  pouvoit  partag» 
avec  son  Amant ,  chercha  du  moins  à 
ranimer  en  lui  quelqu'étincelle.  Elle 
rectieillit  le  sang  qui  couloit  encore 
de  sa  blessure  ;  et  du  reste  de  sa  tiédeur  ^ 
fit  cclore  l^Anémone* 

fembicmc  de  la  v\,    aimable  et  tendre   fleur  , 
Qui   brille    le  matin  ,  le   soir  perd  sa  couleur  ^ 
.  Et   passant  de   nos  prés  sur  Tinfemâlc   rive  , 
1Ï4US' présente  ,   en    un  jour,  Timagc   fugitive 
De  la  jeunesse  et  du  bonheur 

Après    cette    métamorphose,    Vénits 

fit 
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fit  élever ,  dans  cet  endroit  même  ,  un 
Temple  à  son  cher  Adonis.  Là  se  re- 
nouvelloit   tous  les  ans  la  pompe  de 
ses  funérailles.  Les  habitans  de  la  Syrie , 
et  ceux  de  la  Grèce  ,  adoptèrent  dans 
la  suite  cette  fête  annuelle.   Le    pre- 
mier jour ,  ils  se  couvroient  de  vête- 
mens  lugubres  ,  s'arrachoient  les  che- 
veux 5  et  se  frappoient  la  poitrine ,  en 
pleurant  la  mort  d'Adonis.  Le  lende- 
main ,  ils  célébroient  avec  allégresse  , 
$a  résurrection  et  son  apothéose  ;  ainsi , 
dès  ce  temps-là ,  comme  aujourd'hui  , 
Ton  voyoit  toutes  les  femmes  , 

l)u  loir  au  lendemain,  changeant  de  ton,  d'humeur, 
Comme  d'habit  et  de  couleur, 
El  rclournant  leur  physionomie  , 
Pleurer  de  joie  ou  de  douleur  , 
Suivant  U  circonstance  et  la  cérémonie. 
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Mais  la  vérité  m'éloigne  de  la  Fabte  * 
Yy  reviens :Cy pris, après  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  à  son  bien-âiiilê  ^ 
songea  elle-même  à  soigner  ses  bléjH 
5ure&  En  volant  au  secours  d'Adoâis  , 
elle  n'avoit  senti ^  ni  les  rochers^  ni  là 
xonces  qui  Tavoient  déchirée.  Lus  tô^ 
àtrs  épineux  étoient  teints  de  son  sdAg» 
Plusieurs  gouttes  jdIUrent  sur  lès  roses  i 
et  ces  fleurs  ,  qui  jusqu'alors  avoiênt 
^té  blanches  9  conservèrent  9  dêîpuis  cet 
accident,  la  couleur  dû  sang  de  Véhu^ 

Austi  y  moi  y  qui  jamaii  a*obdni  d*autre  Ikvear, 

Qui  jamais  ii*cus  d*autre  rcMOurce  , 
f^ue  de  TOUS  préfcntcr  quelquefoit  cette  fleur  { 
je  croit ,  en  la  vojrant  briller  sur  votre  cœur  , 
yfou  le  lang  de  Vif aus  retourner  à  la  source^ 


if 
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LETTRE    XXXIV. 

<— 1 — ^JfSB^ :> 

Vous  savez ,  Emilie ,  ou  vous  çau*^ 
fez  un  jour  ,  que  ce  qui  désole  une 
femme,  en  console  souvent  ime  autre» 
La  mort  d'Adonis  fit  le  désespoir  de 
Cypris  et  la  consolation  de  Proserpine^ 
CettçReine,  qui  s'ennuyoit  beaucoup 
dws  son  Empire,  fut  ei^chaqtée  d'y 
recevoir  le  Êivori  de  Vénus  ;  et ,  ce  qui 
la  charmoit  encore  plus ,.  c'est  que  la 
Déesse  ne  pouvoit  suivre  son  Amant 
dans  TElysée.  Proserpine  se  flattoit  donc 
de  posséder  seule  TOmbre  d'Adonis. 

Gc  bonheur  vous  paroît  tans  doute  imaginaire  #. 
(2u*cft-c$  qWuBf  Qmhrc  pour  on  c€Bttr| 

L  a 
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Mais  apprenez  qu'Amour  ,  pour  VordinaLrc  « 
Court  après  TOmbre  du  bonheur. 

Vénus,  qui  pleuroit  encore  son  cher 
Adonis  ,  instruite  des  projets  de  Pro- 
serpine ,  en  conçut  une  douleur  amère. 
Mais  bientôt  le  dépit  succède  à  la  dou- 
leur ,  et  la  rage  au  dépit.  Ses  sanglotis 
s'arrêtent,  ses  larmes  se  sèchent  sur  ses 
joues  brûlantes.  La  fille  de  l'Océan 
vole  à  rOlympe ,  traverse  la  foule  des 
Dieux,  se  jette  aux  pieds  de  Jupiter, 
les  presse  de  ses  mains  tremblantes;  et, 
ne  dissimulant  plus  rien  :  «  Oui ,  mon 
»  père  ,  s'écrie-t-elle  ,  oui  ,  j'aimois 
>f  Adonis.  Je  Taimois,  je  l'ai  perdu  ]  J'aî 
»  perdu  la  jeunesse  ,  les  charmes  ,  la 
»  tendresse  de  mon  Amant.  Son  ame 
»  encore  me  restoit  fidelle ,  et  Proser- 
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9>  pine  prétend  me  la  ravir.  La  cruelle 
»  veut  m'enlever  jusqu'à  l'Ombre  de  ce 
»  que  j'aîmois.  O  Jupiter  !  venges-moî. 
»  Rends-moi  mon  Adonis.  Qu'il  vive  ji 
>>  pour  que  Proserpine  ne  triomphe 
»  pas  de  ta  fille ,  et  que  l'immortalité 
»  ne  me  soît  plus  insupportable,  » 

Jupiter  attendri ,  mais  n'osant  déci- 
der une  querelle  dont  le  motif  com- 
promettoit  les  droits  de  Thyménée  i 
ordonna  aux  deux  rivales  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  de  Thémis,; 

Cette  vierge  immortelle  ,  fille  du 
Ciel  et  de  la  Terre ,  et  sœur  de  l'ai- 
mable Astrée,  portoitun  bandeau  sur 
les  yeux.  D'une  main  elle  tenoit  ua 
glaive  ,  de  l'autre  une  balance ,  et  Iç 
miroir  de  la  yérité. 
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Son  Temple  ^toit  ouvert.  Pour  avoir  audicacc 
On  ne  parcouroit  point  le  Dédale  éternel  « 
Tracé  par  la  Chicane  et  la  jurisprudence  j 
L*encre  ne  coulolt  pas  encore  sur  son  autel. 
Et  Tor  ue  faisoit  point  trébucher  sa  balance. 

Thcmis ,  après  avoir  entendu  Vénus 
et  Proserpine  ,  partagea  leur  difFérend 
par  la  moitié  ,  et  prononça  qu'Adonis 
passeroit  six  mois  sur  la  Terre ,  et  six 
mois  dans  TElysée.  Cet  expédient  mît 
les  rivales  à-peu-près  d'accord.  Restoît 
à  décider  laquelle  des  deux  joidroit  la 
première  de  la  présence  de  son  Amant; 
et  comme  Proserpine  ,  depuis  quel- 
que temps ,  étoit  en  possession ,  elle  ob- 
tint pour  elle  la  continuation  du  pre- 
mier semestre.  Quel  siècle  pour  Vénus  I 
mais  Mars  en  adoucit  la  durée.  Après 
une  légère  résistance , 
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Elle  souffrit  qu  il  lui  parlât  ^ 
Qu'il  parugeât  sa  peine  et  plai{mt  ses  alarmes  ; 

Puis  ,  qu'il  cssuyit  quelques  larmes  , 

Puis  enfin ,  qu'il  la  consolât. 
Et  lorsque  après  six  mois,  encore  tendre  etâdclle. 
Adonis  pour  Vénus  quitta  le  sombre  bord  « 

L'innocent  reconnut  près  d'elle  , 

Que  les  abseas  ont  toujours  tort. 

Le  pauvre  Adonis  pleura  long-temps 
cette  étrange  perfidie.  Il  gémissoit  la 
nuit ,  il  se  plaignoit  à  l'Aurore  ;  et  TAu- 
rore ,  touchée  de  ses  plaintes,  les  répé- 
toit  au  lever  d'Apollon.  Ce  Dieu  n'ap- 
prit qu'avec  un  dépit  secret ,  les  amours 
et  les  infidélités  de  Vénus.  Il  se  rap- 
peloit  des  temps  plus  heureux ,  et  bien- 
tôt ces  souvenirs  enfantèrent  la  jalousie. 
Caché  derrière  un  nuage ,  il  épia  les 
Amans ,  et  trompa  la  vigilance  de  Gai- 
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lus ,  gardien  de  leurs  plaisirs.  Aussitôt 
il  en  avertit  Vulcain  ,  qui ,  durant  leur 
sommeil  voluptueux ,  enveloppa  Mars 
et  Venus  de  filets  imperceptibles.  L'O- 
lympe assemblé ,  fut  témoin  de  Içur 
réveil  et  de  leur  confusion* 

J'igûorc  SI  ,  dans  cet  instant  ^ 

Vulcain  fit  bonne  contenance  ; 

Mais  je  sais  bien  qu'en  éclatant , 
Un  ëpoux  doit  toujours  rougir  de  sa  vengeance* 

Quand  l'Hymen  fait  un  quiprtquo  ,  i 

Le  sage  se  résigne,  il  cède  à  son  étoile  , 

Et  sait  ,  \e.  fronf  couvert  H'iin  voîI«  ,'  j 

Jo-ucr  son  rôle  incognito^  • 

Mars  furieux ,  changea  Gallus  en  ccxj  , 
pour  le  punir  de  sa  négligence.  11  paroît 
que  sous  cette  forme  nouvelle,  Gallus 
devint  plus  vigilant;  car  tous  les  jours 
encore  9  avec  la  même  exactitude  3. 
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11  ainnoncc  aux  Amans  le  lever  de  Phœbus  ;. 

Et  Mars  ,   en  Técoutant ,    sort  des  bras  de  Vinnt. 

Vulcain ,  à  la  prière  des  Dieux  ,  ayant 
levé  ses  filets ,  Mars  se  sauva  dans  les 
montagnes  de  la  Thrace ,  où  il  fut  depuis 
adoré  ;  et  Vénus  se  réfugia  dans  l'île 
de  Cypre.  Là ,  par  un  prodige  nouveau 
pour  elle ,  elle  crut  voir  de  jour  en  jour 
décroître  sa  ceinture;  peu -à- peu  cette 
parure  divine  refiisoit  d'environner  soa 
sein.  Enfin,  elle  fut  obligé  d'y  renon- 
cer jusqu'à  la  naissance  de  l'Amour. 

Que  de  bien  ,  que  de  mal  j'auroîs  à 
vous  dire  de  ce  Dieu  !  Mais  je  m'impose 
silence.  Il  est  trop  cruel  pour  en  dire  dû 
bien  ,  et  trop  puissant  pour  en  médire. 
D'ailleurs ,  quelle  seroit  l'utilité ,  quel 
seroit  le  prix  de  mes  leçons  ? 
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A 

Si  votre  corar  dalgsoil  m*cxitçpdrc, 

je  TOUS  parlerou  de  TAmoDr  ; 

Mats  que  pnis-je  ▼ooi  en  zpprcndrcr^ 

]c  ne  y^Y  vu  qu*à  rotre  Cour. 
MSem  qae  mm  ,  des  long  -  temp»  vous  dci^ci  tr 
connohre  , 

Et  sur  ce  chapitre  ^  k  son  tovr  , 
LXcoIière  ponrroit  en  remontrer  au  Maître*. 

Tin  df  la  Sfondé  TâftU» 
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A      EMILIE. 

Au  Château  de  L.  .  .  le  premier  Octobre  1788. 

J  E  VOUS  écris  ,  Emilie  ,  dans  ce  bou- 
doir tranquille  où  vous  aimez  si  sou- 
vent à  vous  recueillir.  ^ 

Cet  asile  devient  pour  vous 
%é9  Temple  des  vertus  ,  des  talens  ,  de  la  gloire: 
Ah  !  qu'il  me  voie  à  vos  genoux  , 
Et  ce  sera  mon  oratoire. 

Quoiqu'il  en  soit ,  votre  goût  pour 
cette  aimable  cellule  est  bien  selon 
mon  cœur. 

J'aime  un  boudoir  étroit  qu'un  demi-jour  éclaire; 
VX ,  mon  cœur  ci t  chea  lui.  Le  premier  demi-jomr 


VJ 

7ttt ,  ptr  11  VolnpU  ,  tn^nag^  pour  l' Amour* 
La  discrète  amitié   veut  aussi  du  mystère. 
Quand  de  aos  bons  amis  ,  dans  un  lieu  limhé  , 
Le  cercle  peu  nombreux  près  de  nous  se  rassemble, 
Le  sentiment  ,  la  paix  ,  la  franche  li4>ercé  , 
Président  en  commun  au  petit  comité. 
^   On  est  là.  Qu'y  fait-on?  Rien  ;  mais  on  est  ensemble* 
Dans  un  salon  froidement  spaciçtix, 
Que  le  luxe  à  gi-ands  frais  décore  , 
Eien  ne  parle  àmon  cœur,quand  toutparle  àmesyeux. 
Il  semble  ,   dans  ces  vastes  lieux , 
Que  le  sentimeut  s*évapore. 
Dans  un  boudoir  oa  s'aime  mieuK  » 
Plus  intimement  on  s'accueille. 
Rien  ne  se  perd  ,  tout  devient  précieux  : 
Un  geste.,  un  mot ,  un  rien  ,  tout  se  recueillt* 
Là  ,  vers  la  fin  du  jour  ,  la  simple  Vérité  , 

HpAteu&e  de  paroîtr^  nu^  , 
V««r  cadi«r  M  rougeir  didrche  Vébicuyité. 


Là  ,   U  confidence  inge'nuc 
Kftpprochc  deux  amis  ;  et  si  quelque  soupir 

A  Tun  des  deux  se  laisse  entendre  , 

Sentez-vous  avec  quel  plaisir 
11  devine  les  pleurs  qu'à  l'autre  il  fait  répandre  î 

Heureux  ,  Emilie ,  celiii  qui  près  de 
vous  en  feroit  la  douce  expérience  ! 
Ah  !  si  les  Dieux  m'avoient  réservé  ce 
bonheur  ,  quel  Temple  ,  quel  séjour 
enchanté  vaudroit  pour  moi  votre  ai- 
mable asile  ? 

Là,  je  voudrois  passer  ma  vie  ; 
Là  ,  je  voudrois  ,  un  jour  ,  mourir 
Les  yeux  fixés  sur  mon  amie. 
Là  ,  le  nom  chéri  d'Emilie 
Seroit  mon  dernier  mot  et  mon  dernier  loupir. 
Là  ,  s'échappant  de  l'infernale  rive  » 


VllJ 

Sur  l'aile  du  Zéphyr ,  mo^  tme  fogitiT* 

Rcviendroit  soupirer.  Ainsi ,  dans  Ici  beaux  jouri^ 
L'hirondelle  franchit  le  vaste  sein  de  Tonde  ; 
Et ,  fidèle  à  son  nid,  revient,  dt  Tautre  Monde, 
Visiter  It  berceau  de  ses  jeunes  amours. 
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LETTRE    TRENTE  -  CINQUIEME. 

O  I  Ton  vous racontoit,  Emilie,  qu'il 
existe  un  aveugle  armé  de  traits  em- 
poisonnés ,  qui ,  par  un  instinct  cruel , 
Troisième  Partie^  A 


a  Lettres 

choisit  à  scfn  .gré  ses  victimes ,  et  les 
Aappe  t<nijburs  droit  au  cœur  ;  que 
%'et  aveugle  porte  sur  les  yeux  un  ban- 
deau ,  lequel ,  se  multipliant  à  l'infini , 
va  couvrir  la  Vue  de  tous  ceux  que  1« 
trait  fatal  a  blessés  ;  vous  traiteriez ,  sans 
'doufe  ,  <ce  técit  de  ftble  et  de  men^ 
songe-  Mais  si  Ton  a.joutoit  queTaveugle 
est  de  votre  connoissance ,  que  souvent 
mcme  vous  Im  "prêtez  vos  yeux ,  et 
qu'en  récompense  il  vous  prête  son. 
bandeau ,  votre  incrédulité  feroit  placfe 
à  rétonnement.  Enfin  si  Ton  vous 
assuroit  que  ,  dès  Tâge  de  quinze  ans , 
vous  avez  conduit  l'aveugle  par  la 
^inain  ,  et  lance  vous-mêmt  itn'dè  srt 
tfaitS  les  plits  ardens  ;  •alôfs ,  avec  uti 
•stnirirc-,  l^endrh-péiJt-^tte  ,  Vous  Voxw 
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rappelleriez  Tami   d'Emilie  ,   et  vqus 

diriez  :  Cet  aveugle  est  TAmour, 
I 

Je  Vais  vous  en  parîcr  ;   car  mon  son  désormaii , 
Près  de  vous  ,    mon  aimable  amie  , 
Est  de  jurer  de  n'en  parler  jamais  , 
£1  d'en  parler  tome  ma  vie. 

A  peine  Venus  eut-elle  enfante  Cupi- 
don ,  que  Jupiter ,  lisant  sur  sa  physio- 
nomie douce  et  perfide  tout  le  mal 
qu'il  feroit  un  jour  ,  le  proscrivit  dès  le 
berceau,  Vénus  pour  le  soustraire  au 
courroux  de  Jupiter  ,  prit  son  fils  dans 
ses  bras  ,  et  ,  foible  encore ,  elle  se 
traîila  ,  avec  ce  doux  fardeau ,  dans  les 
forêts  de  Tisle  de  Cypre,  Là ,  elle  ou- 
blia les  plaisirs  brillans  de  la  cour  cé- 
leste ,  et  s'enivra  des  délices  de  l'amour 
maternel. 

Al 
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Elle  ëprouvoit  cent  fois  le  jour  » 

Ce  mëlange  d'inquUtudei , 

D*iTreises  ,  de  sollicitudel , 

Ins^parablci  de  l'amour  ; 

Ses  soins  ëtoient  plaisirs  pour  elle 

Les  soins  de  mère  sont  si  doux  ! 

Son  fils  jouoit  sur  ses  genoux  , 

Ou  bien  pendoit  à  sa  mammellc, 

Reposoit-il?  »  Vents,  taisez-vous; 

91  Zéphyr  ,  flattez-le  ,  disoit-elle  ;  . 

»  £mbeaumez-le  ,  rose  nouvelle  ; 

»  Sommeil,  verse-lui  les  pavots 

n  Que  tu  me  destinois  :  je  veille  ^ 

9>  Si  doucement  quand  il  sommeille  ! 

SI  Comme  il  sourit  !  Que  le  repos 

Il  Donne  de  grâce  à  ^innocence  ! 

w  Du  vainqueur  des  Rois ,  des  He'ros  , 

19  Voilà  donc  la  tendre  espérance  ! 

M  Voilà  celui  dont  la  puissance  , 

n  Egale  aux  arrêts  du  Destin  , 

9»  Donnera  des  lois  à  la  terre  , 

99  Enchaînera  le  genre  humain  , 

9>  Les  Dieux  ncmc  !  Et  je  suit  ta  mère  l  . .  .  .  « 
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»  Mais  ses  traits  semblent  s*altérer  ; 
V  II  souffre  !  S*il  alloit  pleurer  !  .... 
i>  Non  !  ses  yeux  s^ouvrent ,  il  soupirt , 
*t  Et  s^éveille  pour  ne  sourire,  u 

Malgré  sa  tendresse  pour^on  fils ,  Vé- 
nus ne  flit  pas  sa  seule  nourrice.  Si 
l'Amour  n*eÛT  sucé  que  le  lait  de  la 
beauté ,  son  caractère  en  eût  prit  seu* 
lement  une  teinte  de  coquetterie  ,  ce 
qui ,  de  nos  jours ^  ne  tire  plus  à  consé- 
quence ;  mais  aussitôt  qu'il  put  mar- 
cher, il  parcourut  les  bois,  suça  le  lait 
des  bêtes  sauvages ,  et ,  avec  leur  subs- 
tance ,  il  prit  leur  férocité.  Bientôt 
il  se  façonna  un  arc  de  fresne  ,  des 
flèches  de  cyprès ,  et  les  essaya  cohtrc 

les  animaux  qui  l'avoient  nourri.  Sùx 
de  son  adresse ,  il  l'exerça  contre  les 
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hommes,  et  Venus  elle-même  ne  fut  pas 

épargnée. 

Quelques-uns  de  ses  traits ,  légère- 
ment ciocs  ,  blessoîent  les  Amans 
heureux.  D'autres,  armés  d'une  pointe 
de  plcmb  ,  portolent  au  fond  du  cœur 
la  froideur  el  l'ingratitude,  iVJais  la  plu- 
pa;rt ,  trempes  dans  un  poison  subtil , 
frappoient  ,  .et  frappent  encore  les 
amans  info ituçiés.  Leur  atteinte  est  sou-' 
vent  inévitable  ; 

Mais  ,  en  se  tenant  à  Tëcart  , 
Le  sage,  de  leurs  coups  n'a,  dit-on,  rien  à  craiadrc  ; 
Car  ils  ne  portent  pas  plus  loin  que  le  regard 

D'une  belle  ne   peut  atteindre. 

Cependant  TAmour  cache  par-tout  ses 
traits  avec  tant  d'adresse ,  la  Nature  et 
les  Arts  conspirent  tellement  avec  lui  ^ 
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que  la  défiance  elle-même  qu  quelque^ 
fois  prise  en  défaut. 

Soqs  le  verre  d*une  tablettt  , 
Où  Tart  aura  représenté  , 
En  raccourci  ,  les  traits  de  la  beauté  , 
Que  l'ccil  du  Sage  iaiiocemment  s'arrête  ; 

Le  irait  pat  t ,  le  coup  est  porté  ; 
Uillusion  commence  la  défaite 
Qu'il chcve  la  réalité. 
Souvent  ,    dant  un  boii  loUtltv*  9 
Où  le  Sage  respire  en  ps|ix  «      « 
L'écho  des  prés  et  des  forlu 
Lui  rend  les  doux  accens  d'une  jeune  bergère. 
S'il  y  prête  l'oreille  ,  aussitôt  dans  ion  cflkur 

Le  trait  s'insinue  s  et  le  Sage  , 
Attiré  pas  à  pas  vers  ce  chant  séducteur  , 
Court  au  devant  de  l'esclavage. 
Quelquefois ,  au  bord  d'un  ruisseau  , 
Etendu  sur  l'herbe  fleurie , 
Bu  souvenir  des  fêtes  du  haipeau 
il  ei^^retieipit  14  rêverie. 
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Le  fonvenir  embcllk  tout. 
ft  Qo*aax  fêtes  de  Cérès  Climène  étoit  jolie  ! 
Oh  !  que  ses  grands  yeux  bleu  s  avoient  de  modestie  ! 
Que  sa  parure  avoit  de  noblesse  et  de  goût  ! 
Ce  temple  de  verdure  est  digne  de  Climène. 
Viens  ,  Climène  ,  en  ces  lieux  reposer  tes  appai  ; 

Viens  baigner  tes  pieds  délicats 

Dans  l'onde  de  cette  fonuine  ; 
Ces  bois  Vombrageront  de  leur  feuillage  ëpais  ; 
Mes  soins  écarteront  les  regards  indiscrets. 
Ah  !  DC  crains  pis  les  miens,  je  devine  tes  charmes. 
Mais  j'aime  la  vertu,  j'adore  la  pudeur  ....  » 
Le  rêveur,  à  ces  mots,  dans  ses  yeux  sent  des  larmes, 

Et  le  trait  d*amour  dans  son  coeur. 

Enfin  les  traits  de  TAmour  se  ren- 
contrent par-tout  :  dans  le  monde  , 
dans  la  solitude ,  dans  les  fleurs  d'un 
bouquet ,  dans  les  plis  d'une  gaze ,  dans 
les  reflets  d'une  glace ,  dans  les  Romans , 
dans  les  lettres  ,  même  dans  l'Amitié  » 
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excepté  dans  les  miennes  ,  peut-être. 
Quoique  ces  traits  pénètrent  jus- 
qu'au fond  de  l'ame ,  c^est  presque  tou- 
jours par  les  yeux  qu'ils  s'insinuent.  Il 
faut  qu'il  existe  ,  des  yeux  au  cœur  ^ 
quelque  fibre  délicate  qui  serve  de 
conducteur  à  cette  flamme  électrique  ; 
et  dans  ce  siècle  éclairé,  où  l'on  a  porté 
si  loin  la  connoissance  des  nerfs  ,  je 
voudroisbien  qu'Hun  subtil  Anatomiste 
pût  découvrir  cette  fibre  conductrice; 
car  y  dès  qu'il  seroit  démontré  que  le 
pouvoir  de  l'Amour  ne  tient  qu'à  un 
fil ,  ce  fil  une  fois  coupé , 

Adieu  ,  tous  lc&' secrets  de  la  coquetterie  , 
Soupirs,  larmes,  coups-d*œils,  sourires,  trahisomi  | 
Adieu  ,  fureurs ,  craintes ,  soupçons , 
K«irs  cnfans  de  la  Jalomsic 


Oui  ,  mais  adieu  ,  doux  scaumetis , 

Si  pfécicux  aux  belles  amcs  î 

Adieu  ,  soupirs  ,  baisers  de  flammes  ; 

Ivresses  ,  larmes  et  sermens  ; 

Adieu  le  bonheur  dfs  amans '.  ^ 

Le  lepos  de  rmdiùércnce 
Pourroit-il  compenser  la  perie  du  plaisir  ? 

Non  ;  aimer  ,  jouir  ,    et  souîTrir  , 

De  l'homme  voilà  Tcxistence. 
Mais  ,  en  amour  ,  sur-tout.,  p^r  un  secret  li^ii  , 
Tout  s'enchaîne  ,  l'ardeur,  U  cial^ic,  TcspéraQce  *,' 

Peines,  plaisirs  ,  tout  ^e  balance  ; 

On  soufifre  ,  on  jouit;  tout  est  bien.. 

Ainsi ,  laissons  là  le  projet  de  rotre  dé- 
couverte. Aussi  bien  ,  fussions-nous  à 
Tabri  des  traits  de  l'Amour ,  il  nous  sub- 
jugueroit  encore  par  les  charmes  de 
la  persuasion.  Aucun  Dieu  ne  possède , 
comme  lui  ,  le  talent  de  s'insinuer  dans 
un  cœur ,  d'égayer  la  morale  ,  d'appla- 
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nîr  les  scrupules ,  et  de  donner  aux  foi-' 
blesses  humaines  le  coloris  de  la  vertu. 
Oa  assure  même  que  ses  argumens  sont 
sans  réplique.  Je  le  crois  volontiers. 

Mais  sur  le  chapitre  des  mœurs  , 
De  Sophisme  je  le  soupçonne  ; 
Car  de  la  sagesse  il  raisonne 
Comme  un  aveugle  des  couleurs. 

Au  reste ,  si  ces  raisonnemens  ne  sont 
pas  toujoursjustes,  au  moins  doivent-ils 
être  amusans ,  car  ils  lui'  sont  inspirés 
par  la  Folie,  que  Jupiter  lui  a  donnée 
pour  conductrice.  Cette  déesse  agile  le 
conduit  sans  cesse  aux  assemblées , 
aux  spectacles  ,  aux  bals  ,  aux  ren- 
dez-vous. Chez  nous  ,  elle  TafFuble 
to.ur  à  tour  d'un  uniforme ,  d'un  petit 
ipanteau ,  d'im  grand  chapeau ,  d'une 
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robe  à  longs  plis  ,  d'un  bonnet  carré  ^ 
d'une  perruque  à  circonstances  ,  d^un 
habit  de  Cour  ,  d'une  petite  coiffe 
noire  ,  et  même  d'un  capuchon.  La 
plupart  de  ces  costumes  lui  vont  très- 
mal  ;  mais  lorsqu'il  ^'emprunte  point 
cette  garde-robe  étrangère  ,  le  pauvre 
malheureux  est  réduit  à  'marcher  tout 
nud.  L'on  a  beau  lui  en  vouloir  ,  cette 
idée  excite  la  compassion  ;  il  se  joint 
même  à  cet  intérêt  un  secret  atten- 
drissement j  quand  on  se  rappelle  que 
sa  nudité  est  encore  l'emblème  de  ce 
qu'il  fut  dans  l'âge  d'or. 

Comme  il  itoït  sans  voile  ,  il  étoit  sans  détours  • 
Dès  qu'il  aimoit ,  il  disoit  :  je  tous  aime  ; 
Et  cet  aven  ii*ëtoit  poiat  un  problème 

QQ*n&  Amant  pût  résoudre  à  peine  en  quinie  jomrt^ 
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U  A'ctudioit  point  ici  limidet  ditcomt , 

Comme  une  certaine  Emilie 

Qui  prétend  sauver  ta  pudeur 
Sous  le  voile  douteux  de  Tamph/bologie  ; 
Tandis  que  ses  regards  ,  ses  loupirs  ,  sa  Ungwtitf 

Nous  font  du  secret  de  son  cenr  , 

Lt  t«cr«t  dt  la  Comédie. 


^         'Lëttris 
LETTRE    XXXVI. 


O  N  se  plaint  ,  depuis  long-temps , 
des  traits  de  TAmoiir  ;  cependant  ils  ont 
fait  verser  moins  de  pleurs  que  ses, 
ailes.  Elles  sont  teintes  de  pourpre  , 
d'or  et  (i^'dzur'.  Ces  nuances  variées 
offrent  Ten^blême  de  l'inconstance  ,  sur 
le  plumage  .qui  en  est  le  mobile. 

Je  ne  vous  dirai  pas  ,  Emilie ,  à  quel 
âge  Tamour  sentit  croître  ses  ailes. 
Un  petit-maître  vous  protesteroit  quece 
fut  le  jour  mcme ,  où  ,  au  plus  tard  ,  le 
lendemain  de  sa  naissance.  Pour  moi , 
voici  mon  opinion  à  ce  sujet. 
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nn'tfuc  point  d'aile^  eh  naissant  •,•         /     - 
L'innoceiKC  esi  toujours  fidelte>;- 
Il  n'en  eut  poiac  cb  giaudU^nt , 
L'enfance  n'est  jamais  cruelle. 
iDans  Vàge  où  naisse  ht  les  soupirs  , 
<n  ne  "voltigta  point  encore^ 
La  constance  est  sœur  des  desiis 
Que  ce  bel  âge  voit  éclorc. 
Mais  dès  le  .prremier  baiser 
Que  sa  bouche  obtint  des  belles ^^ 
Les  deux\pointcs  de  ses  ailcj 
Commencèrent  à  peVcvr. 
Nouveaux  baisers  ;   le  plumage' 
£n  deux;j»urs  se  déploya.  ' 

Enfin  ,   par  son  doux  langage  ,       ^   -    ..  *     ,  .. 
Il  obtint  bien  davantage.!  ... 
Dès  qu'il  en  fut  veViii'U , 
Auïsi-tfi^til's^tArt^h. 

Peu  de  temps  après ,  TAmour  se 
promenoit  avec  sa  mère;  «dans  une 
prairie  émaiUéfeâe'flfetrrs.  tA ,  tcmiptant 
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sur  Tagllité  de  ses  ailes,  il  se  vanta  de 
moissonner,  en  quelques  minutes,  plus 
de  fleurs  que  Vénus  n'en  pourroit  cueil- 
lir. Vénus  accepta  le  défi  ;  et  Cupidon , 
voltigeant  devant  elle ,  alloit  gagner  la 
gageure. 

Mail ,  au  moment  d*ctre  vainqueur  , 
,  Il  vit  évanouir  sa  gloire. 
I.*Amour  bien  rarement  remporte  la  victoire  , 
En  voltigeant  de  fleur  en  fleur. 

La  Nimphe  P<fristère ,  qui  accompa* 
gnoit  Cypris  ,  Taida  sur-le-champà 
remplir,  ip  corbeille  ;  et  l'Amour,  piqué 
de  se  voir  vaincu ,  changea  la  Nymphe 
en  colombe  ; 

Afin  d'apprendre  désormais 
.     .     A  ao»  modernes  Périitérei  , 

Qu'avec 
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Qn*zyec  TAmonr  ,  Nymphe   ae  doit  jamaîi 
Se  mêler  que  de  tes   a£FaÎTei. 

Malgré  ce  mauvais  succès ,  Cupidon 
à  toujours  conservé  le  goût  de  voltiger, 
n  a  suivi,  dans  ses  conquêtes,  la  mé- 
thode de  nos  fats  à  bonnes  fortunes  ^ 
avec  cette  différence,  que  ceux-ci  vieil- 
lissent  en  sortant  de  l'enfance,  au  lieu 
que  Tamour  a  toujours  conservé  la 
taille  et  la  fraîcheur  d'im  jeune  enfant. 
Cette  extrême  jeunesse  étonne  ,  sur- 
tout quand  on  la  compare  avec  sa  force 
irrésistible. 

Par  quel  charme  ,  ou  par  quelle  adresie  , 
17n  foiblt  enfant  peut-il  renverser  la  Raiso« 
Et  triompher  de  la  Sagesse  ? 
On  le  dit  fort  ;  mais  le  fripon 
NVit  fort  que  de  notre  foibleisc. 

Troisième  Partie.  B 
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Au  reste  ^  Tenfance  de  T  Amour  est  assez 
prouvée  par  ses  jeux ,  ses  caprices ,  et 
ses  inconséquences;  et  l'on  sent  aisé- 
ment que  rage  de  la  prudence  ne  peut 
ni  lui  convenir  ,  ni  lui  plaire. 

L*imour  est  teUement  enfant , 
Et ,  pour  son  âge  ,  a  umt  de  complais ance  , 
Que  d*uB  regard  il  fait  souvent 
Tomber  la  TieiUesse  en  enfance. 

Cependant  sa  figure  ne  porte  point  le 
caractère  naïf  de  l'innocence;  on  n']^ 
Ut  que  le  plaisir  d'avoir  fait  le  mal ,  et 
le  désir  de  le  f^re  encore.  Malgré  cette 
physionomie  perfide ,  les  Anciens  re>^ 
gardoient  l'Amour  comme  le  plus  beau 
deshabitans  de  l'Olympe.  Cette  opinion 
me  semble  bien  naturelle  ; 

Car  si  la  femme  que  j*aime 

Stt  la  plus  belle  à  mes  jtux  , 
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tl  est  juste  qu*Amour  lui-mime 

Soit  pour  moi  le  plus  beau  dci  Dieux. 

Quant  à  son  caractère ,  les  opinions  sont 
absolument  divisées.  Les  uns  le  font 
auteur  de  tous  les  biens ,  les  autres  de 
tous  les  maux ,  suivant  les  biens  ou  les 
maux  qu'ils  ont  reçus  de  lui.  Pardonnez  ^ 
.  Emilie ,  si  je  suis  de  ce  dernier  parti  ; 
vous  n'avez  pas  voulu  que  je  fusse  du 
premien 

Il  est  probable  que  cette  double  opi- 
nion a  donné  lieu  à  l'idée  que  les  An* 
ciens  ont  conçue  de  deux  Amours  op- 
posés. Suivant  eux ,  l'un  préside  à  la  vo* 
lupté ,  l'autre  au  sentiment. 

L*un  flétrit  la  fleur  du  plaisir 
Aussitôt  qu'elle  vient  d'éclore  ; 
Ccst  lui  qui  ,  jadis,  fit  vieillir 
Titon  dans  les  bras  de  TAttrore. 

B  1 
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L'autrt  inspire  ce  feu   divia 
Qat  vout- allumez  dans  ztfon  leim  y 
Cette  flamme  piire  et  lublime 
Que  la  ▼ertu  nourrit  d*cstiAe. 
Dévori  de  sa  sainte  ardeur , 
Ma  bouche  ,  en  soupirant ,  Texhale. 
Du  feu  sacré  Tautel  est  dans  mon  coeur, 
Et  vous  en  êtes  la  Vestale. 

Quant  à  la  naissance  de  rAmour ,  elle  4 
donné  lieu  à  plus  d'erreurs  et  de  sys-! 
.  têmes ,  que  son  caractère  et  tous  ses 
attributs. 

Aristophane  raconte  que  la  Nuit,  fé- 
sondée  par  Zéphyre ,  pondit  un  oeuf  ^ 
d'où  sortit  Cupîdon. 

Platon  rappoi  te  qu'au  banquet  cé-J 
leste,  Porus,  Pieu  de  l'abondance ,  s'é- 
tant enivré  de  nectar,  rencontra,  danj 
les  jardins  de  Jupiter  ,  Pénia  ,  Déess^ 
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<fe  la  pauvreté ,  qui  devînt  mère  de 
Cupidon:^  et  que  Vénus  adopta  cet 
enfant. 

Sapho  le  fait  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre  ;  Alcëe  ,  de  la  Discorde  et  de 
TAîr  ;  plusieurs ,  de  Zépliyre  et  de  Flore*; 
Enfin  y  'il  n'y  a  point  de  Financier  par- 
venu, sur  Tprigine  .duquel  on  puisse 
citer  autant  de  variantes^  Quelques  pro* 
fanes  ont  même  osé  avancer  que  l'A- 
mour n'étoit  ni  Dieu  ,  ni  Rôi.  Sî  cette 
erreur  s'étoit  accréditée,  vous  l'auriez 
fdissipée  de  oos  jours  s  . 

Et  depuis  que  VAmour  repoiil 
Entre  vos  bras  ,  votre  beauté' 
Eût  assuré  sa  royauté  ; 
Vos  vertus  ,  son  apothéose. 
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d'iL  existe  des  caprices  aimables; ce 
sont  assurément  les  caprices  de  T  Amour. 

n  est  ahmable  quand  il  pi  curie  \ 
H  eit  aimable  quind  il  rit.  * 

On  le  lappellc  quand  il  fuit  , 
On  Tadore  quand  il  demeure., 
C*c»t  le  plus  aimable  boudeur 
Qui  soit  de  Paris  à  Cythèrc  ;  ' 
Cest  le  plus  aimable  imposteur 
Qtii  soit  ne  pour  tromper  la  terre; 
Il  fait  vingt  lermens  aujourd'hui  ^ 
Et  demain  il  les  désavoue  : 
On  sait  qu'iV blesse  quand  il  joue  » 
Et  Ton  veut  jouer  aveclui. 

Je  vais,,  Emilie,  vous  citer  un  trait 
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qui  vous  prouvera  que  ses  jeux  ne.  sont 
^as  toujours  des  jeux  d'en&nt.  Il  étoit 
exicore  très  -  jeune  lorsqu'il  fit  avec 
Hébé  9  sa  compagne  y  le  voyage  de 
Paphos,  cà  Vénus  avoit  un  Temple 
célèbre.  Là ,  après  avoir  étudié  les  Arts 
et  les  Sciences, 

Ce  Dieu  malin  ,  qui  sans  cesse  varie 
Ses  goûts  légers  ^  ses  plaisirs  ,  f  es  travaux  , 
Conçut  un  jour  la  docte  fantaisie 
De  professer ,  au  milieu  de  Paphos , 
Les  ëlémens  de  la  Géographie. 

Dfins  «f  dssseùi ,  lui-mtmc  il  ^façonna 
DV^^'^^^rç  blanc  la  sur|kce  arrondie , 
Et  d*^n  bleu  tendre  avec  ^rt  deisipa 
Sur  S4BS  .fOAtpurs  la  Gjrice  ,  Vlulie , 
Londf^jS  ,  Pipis  ,  Cyihère  ,  4t  catera, 

La  jeune.  Htbé  y  qui  toujours  Ip  seconfip  , 
Dans  \t%  projets  grandement  Vasfista  ^ 

B  4 
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En  se  chargeant  de  la  machine  ronde  ? 
Aux  ëcoliers  que  l'amour  enseignoU , 
En  tous  les  sens  Hébë  la  rctournoic  , 
Pour  leur  montrer  les  quatre  coins  du  Monde, 

Mais  la  De'esse  ,  à  la  fîn  ,  se  lassant    ' 
De  ce  ttUrail  ,  Cupidon  ,  t>onrbien  fitire, 
Ave«  adresse  ayant  coupé  ta  sphère 
Far  l'Equateur  ,1a  fendit  justement 
En  deux  moitiés  ;  parquoi  les  Antipodes  y 
Mis  de  niveau  ,  furent  moins  incommodes 
A  transporter*  L'Amour  ,  deçà ,  delà , 
Contre  le  sein  d'Hébé  les  accoupla. 

Or  de  Vamjour  la  gentille  écoliire  , 
Flore,  un  beau  jour ,  ayant  touché  ,  dit-an, 
Dn  bout  du  doigt  les  pôles  de  la  terré  , 
Chaque  toucher  fit  éclore  un  bouton  s 
Bouton  naissant  de  rose  printanièrc 
Ne  brille  pas  d'un  plus  beau  cblotfe   ' 
Que«ce  bouton  éclos  du -sein  dc«  lis.  ' 
A  s'en  parer  Hébé  fut  la  première  ; 
L*amour  lui-même  en  parut  enchanté  s 
La  mode  en  vint  :  chaque  Divinité 
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Modestement  promcnoit  à  la  fonde  ,  ' 

Sous  un  tissu  gonflé  par  le  zt'phyr  , 

Les  deux  boutons  prêts  àt'ëpanouit, 

Qfii  couronnôîent  sa  double  Mappemonde, 

Chez  les  hHmains  cette  mode  passa 

Rapidement  ;  et  Vadroite  Nature 

Pour  le  beau  sexe  avec  art  imita. 

Des  De'ités  la  nouvelle  parure  , 

Gomme  elle  avoit ,  à  quelque  tems  de  U  , 

De  Cythére'e  imité  la  ceinture. 

Mais  CCI  trésors  ,  qui  sqnt  d'un  si  grand  prix 
Dans  la  saison  du  règne  de  Cvpris , 
Sont  dédaignés  par  l'austère  vif  iUcs«c.  -' 

Dans  Vâge  mûr  ,  nous  voyons  nos  mama«s 
^  Laisser  tomber  ces  frêles  ornemens 

42uavec  tant  d*art  éleva  leur  jeunesse  , 
Jo\iets  légers  de  l'Amour  et  du  Temps  , 
Que  la  sagesse  abandonne  aux  cnfans. 

Je  conviens ,  Emilie ,  que  ce  trait  d'in- 
vention ,  dont  les  Imitations  ont  été  si 
multipliées  ^  n'est  point  consigné  dans 
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l'Histoire  de  l'antiquité  ;  mais  11  nous  est 
parvenu  par  la  tradition ,  dont  le  rap- 
port ,  depuis  tant  de  siècles  ^  est  appuyé 
sur  une  expérience  aussi  heureuse  que 
constante.  Je  vous  engage  donc  à  le 
croire ,  d'autant  que  vous  êtes ,  moins 
que  personne  ,  en  état  de  le  contester; 

Car  si  vous  osiez  démentir 

La  vérité  de  ce  système  , 

Vous  pourriez ,  je  crois  ,  nous  fournir 

Doublt  argument  contre  vous-même. 


^ 
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VÉNUS,  depuis  long-temps ,  cher- 
choit  l'occasion  de  réconcilier  son  fils 
avec  Jupifet ,  Idrsqu^enfin  le  Destin  la  • 
lui  présenta  :  ce  fiirent  les  noces  de 
Thérîs  et  de  Pelée ,  oft  toute  la  courcé- 
leste  fut  invité ,  ticepté  la  Discordé"   " 

Vénus,  profitant  de  la  circonstance,  ' 
alla  trouver  Thétis ,  et  lui  dit  :  «  Jupiter  '• 
^  a*  proscrit  mon^fils  en  naissant  ;  vous 
M'  pouvez  tout  aujourd'hui  ;  obtenez  sa 
fK  gçâce,  et  comptez  suf  sa  reconitois- 

«^  sance. 

il  II  semera'de  flcurse  votre  heùfeùx  àyménee  ; 
.  '    »  Il  âbrégtra  la  joorn^c  ,  ^ 
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»>  Alongera  la  nuit  ;  et  Von  verra  TAmonf 
f>  Faire  un  mariage  à  la  Cour,   n 

Thétis  promit  son  intercession  à  Vénus, 
qui  9  pour  la  seconder',  alla  solliciter 
l'appui  de  Junon. 

Il  Présentez  mon  fili  ,  lui  dit-eUe  ; 
n  Obtenez  son  pardon  ?  pour  prix  dt  c«  bienfait , 
»  A  votre  époux  il  doit  lancer  un  trait 
Il  Qui  le  rei^dra  huit  jours  fidèle,  ly 

Junon ,  tentée  d'un  pareil  phénomène,' 
promit  à  Vénus  de  Taider  de  tout  son 
crédit. 

L'Olympe  étant  donc  assemblé ,  TA-» 
mour  tenant  Thétis  par  la  main ,  parut 
dans  le  Temple  de  Thy menée.  II  portoît 
sur  sa  figure  cette  candeur  enfantine  et 
ce  regard  ingénu  qui  ne  manquent  ja-. 
mais  les  cœurs.  Il  sourit ,  et  fut  aimé. 
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L'Hymen  voulut  lier  connoissance  avec 
cet  aimable  étranger  ,  et  lui  proposa 
même  une  association.  Mais  leur  com- 
merce souffrit  beaucoup  de  l'opposition 
de  leurs  caractères.  L'un  est  de  feu , 
l'autre  de  glace.  Aussi  les  amans  ticm- 
blent-ils  avec  raison  de  les  voir  réunis* 
En  effet , 

Il  est  si  naturel ,  ce  19e  semble  , 
Que  l'Hymen  ,  de  l'Amour  atiiédisse  Tardeur. 
Du  chaud  ,  du  troid  unis  ensemble  , 
Que  résulie-t-il  ?  La  tiédeur. 

Quoiqu'il  en  soit,  Junon  et  Thétis  pré- 
sentèrent l'Amour  à  Jupiter  ,  qui  lui 
accorda  sa  grâce.  L'enfant  vola  sur  ses 
genoux ,  et  le  caressa  :  mais;on  sait  que 
ses  caresses  sont  dès  blessures.  Toutes 
les  Déesses  furent  blessées  presque  «n 
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même  temps.  Les  propos  ,  ks  regards 

s'apimèi^ent }  et  les  yeux  de  Bacchus 

ayant  rencontré  ceux  de  Cypris^  ne  se 

baîssèrentiplus. 

Ce  Dieu*,  long -temps  en  butte  au 
•courroux  deJunon,  venoi^  enfin  de  se 
réconcilier  avec  elle,  et  paroissoit,  pour 
la  première  fois  ,  au  banquet  céleste. 
Outre  SCS  qualités  réelles ,  il  avoit  pour 
les  Déesses  le  plus  grand  de  tous  les 
mérites ,  celui  de  la  nouveauté.  La  cu- 
riositc  Tassiégeoit.  Vous  devinez  qu'il 
fut  interrogé  ,  vous  devinez  aussi  qu'il 
fallut  répondre. 

Car  du  lexe  discret  dont  uoiti  suivons  la  loi-. 

Tel  est  l'Amour  pour  le  silence  , 
Oue  quand  il  imtcrroge  un  muet  de  naissance  , 
71  fiiut ,  ou  qu'il  réponde  ,  ou  qu'il  dise  pourquoi. 
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JBacchus  répondit  donc  en  ces  termes  : 
Vous  savez.  Déesses,  que  je  dois  le  jour 
à  Sémélé,  fille  de  Cadmus,  frère  d'Eu- 
rope ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  plus 
belle  partie  de  l'Univers.  Ma  mère  en- 
troit  dans  cet  âge  oii  la  laideur  même 
brille  des  charmes  du  printemps  :  jugez 
de  quel  éclat  devoit  briller  sa  beauté  ! 
Jupiter  lui-même  en  fut  ébloui  ,  et 
de  ses  yeux  le  trait  passa  dans  son 
cœur.  Soudain  il  prend  la  taille  et  la 
figure  d'un  adolescent.  Il  paroît ,  il  est 
aimé.  Long-temps  la  pudeur  de  Sémélé 
résiste  à  l'Amour  ;  mais  enfin  elle  cède 
à  la  vanité.  Son  Amant ,  repoussé  de 
ses  bras  ,  lui  déclare  qu'il  est  le  Souve- 
rain des  Dieux.  A  ces  mots ,  un  regard 
le  rappelle ,  et  Sémélé  devient  ma  mère. 
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Pîgnore,  ô  Junon,  qui  put  vous  îns^ 
truîre  de  ce  mystérieux  larcin;  maïs  la 
vengeance  en  fut  terrible.  Vous  (vîntes 
trouver  ma  mère  sous  les  traits  de  Bé- 
roé  ,  sa  .lourrice  ;  et  lui  donnant  un 
baiser  féminin ,  vous  lui  dites  en  confi- 
dence : 

Ma  belle  infant ,  qu  as-tu  fait  de  tes  roses  ? 

Je  ue  te  vois  qne  des  lis  aujourd'hui. 
Qui  peut  avoir  flétri  tes  lèvres  demi-closes  ?  •  ,  • 
Le  petit  scélérat  !  ...  je  gage  que  c'est  lui  ! 

Eh  !  qui  donc  ?  reprit  ma  mère  en  rou- 
gissant. 

—  Qui  !  cet  adolcbcent ,  dont  les  yeux  ,  le  sourire  ! 
Les  propos,  en  deux  jours,  poussent  un  cotur  à  bout, 
]c  ne  veux  rien  savoir  ;  mais  si  tu  me  dis  tout  , 
Je  te  promets  de  n'en  rien  dire. 

Je  n'ai  rien  à  vous  confier  ,   répliqua 
tmclc  5  puisqu'il  n*y  a  rien. 

—  Rien  ?..  ; 
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*•  Rfcn  ? . . .  Regarde^moi  donc  ?  « ..  Quel*  regardr 
.    abattus  ! 

Rien? . . .  Mon  enfant ,  j*ai  U-dettus 

Une  science  trop  certaine. 
J'ai  passé  par-là . . .  Mais ...  ta  robe  ferme  à  peine  , 
£tta  ceinture  ne  joint  plus  ! 

A  ces  mots ,  ma  mèi^e  ne  répondit  que 
par  des  larmes ,  et  tomba  dans  les  bras 
de  la  fausse  Béroé ,  qui ,  feignant  de  la 
consoler ,  s*écriôit  : 

Ne  pleure  pas ,  ina  panvre  fille  ! 
On  est  jeune ,  on  est  foible...  Eh  !  »e  sais-jc  pas  bka 
Ce  qu*il  en  coûte  alors  ?  Oh  !  le  p«iit  vaurien  ! 

Si  je  connoissois  sa  famille  !  .  .  . 
—  Vous  la  respecteriez.  — Vraiment. ce  suborneur^ 

Ce  scélérat ,  ce  fourbe  insigne  , 

T'aura  fait  encore  trop  d'honneur. 
Tu  -verras  qu'il  descend  au  moins  en  droite -ligne 
De  Saturne  î  —  Il  est  vrai.  ^  Quoi  î  ce  jetfne inconnu  ? 

—  C'c&t  Jupiter  ...  — Et  tu  l'as  cru? 

Va ,  les  Dieux  gagnent  trop  à  l'êirc, 

Pour  dédai^er  de  le  paroîirc. 

Troisième  Partie.  C 
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Qui  te  Ta  dit  enfin  ? —  Lui-même.  — L^impostcur? 
Abuser  ainsi  la  candeur  ! 

Un  Jupiter  sans'^barbe  !  —  Hélas!  reprit  ma  mère, 
Si  et  n  est  le  Dieu  du  tonnerre  , 
C'est  au  moins  le  Dieu  du  bonheur. 

Ehbien,  ajouta  la  perfide  nourrice^  pour 
te  prouver  sa  divinité ,  qu'il  paroisse  de- 
vant toi  dans  Tcclat  de  toute  sa  puis- 
sance. Cette  proposition  flatta  la  vanité 
de  Sémélé  ;  elle  pressa  son  amant  d'y 
condescendre.  En  vain  celui-ci  lux  re- 
présenta qu'il  y  alloit  pour  elle  de  la  vie  ; 
elle  lui  répondit  : 

Si ,  par  réclat  brûlant  de  ta  gloire  suprême  y 
Ce  foiblc  corps  est  dévoré  ; 
Si  je  meurs  enfla  ,  je  mourrai 
Dans  les  bmi  de  celui  que  j'aime. 

Jupiter ,  trop  tendre  pour  résister  à  ses 
désirs,  parut  dans  un  nuage  de  lumière. 
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tenant  d'une  main  le  sceptre ,  et  de 
Taiitre  la  foudre.  Sémélé ,  ivre  de  gloire 
et  d'amour ,  lui  tendit  les  bras ,  et  se 
précipita  dans^les  siens  ;  mais  ses  lèvres, 
touchoient  à  peine  les  lèvres  de  son 
amant ,  que  déjà  la  foudre  Tavoit  con-  " 
sumée.  Son  ame ,  en  gémissant ,  s'en-  . 
vola  dans  l'Elysée.  Junon  sourit  ;  et  Ju- 
piter, versant  des  larmes,  me  recueillit 
parmi  les  cendres  de  ma  mère ,  et  me 
mit.  dans  sa  cuisse ,  où  il  me  porta  jus- 
qu'au terme  de  ma  naissance.  Alors  Mer- 
cure me  confia  secrètement  aux  Nyiji- 
phes  de  la  montagne  de  Nysa,  en  leur 
disant  :  -  ■ 

4(  Elevez  cet  enfanta  Tombre  du  mysière. 

M  II  e'îoit  orphelin  avant  de  voir  le  jour. 

n   Que  son  enfance  voui  soit  chère  ; 

Ca 


y$  Letteks. 

f  Et  daai  le  Min  de  votre  aiaottr , 
f>  Puiise-t-il  oublier  qa'il  a  perdu  la  raèrc  !  n 

h  la  retrouvai  en  effet  près  de  ces 
fidetles  nourrices  ^  qui ,  en  récompense 
de  leurs  soins ,  brillent  maintenant  au 
milieu  des  astres,  sous  le  nom  des 
Hyades. 

Quand  je  sortis  de  leurs  bras ,  le  bon 
Silène  devînt  mon  précepteur.  Il  étoît 
toujours  monté  sur  son  âne ,  et  c'est  à 
lui  que  je  dois  mes  premières  leçons 
d'éqiiitation. 

SoD  caractère  ëtoU  la  bonhomie» 
Il  buvoit  8CC  ,  mais  il  avoit  le  via 
Joyeux  et  tendre  ;  il  eût ,  le  verre  en  mais , 
Fait  rire  co  çhflcur  toute  une  Académie. 
Auprès  de  lui ,  jamais  le  noir  cjbagria 
N*osa  ridf  r  U  fiOAtjd^Ufiiiié. 
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$i  la  Bacchante  ,  avec  «a  ni  malin  , 
Dans  un  repas  le  barbouilloit  de  lie  ^ 
Il  se  piétoit  à  la  plaisanterie  , 
Et  se  vengeoit  par  un  temdre  larda 
^u*il  n*alloit  pas  raconter  à  s»  mie. 
Nymphes  ,  Bergen  ,  Diiades  et  Sylvaini , 
De  tt!>  chansons  répëiaut  les  leirains , 
L'envirounoient  de  leuf  bruyante  orgie  , 
£t  promcnoient  le  meilleur  des  humains 
Sur  le  meilleur  des  coursiers  d*Arcadie, 

Formé  par  les  leçons  d'un  si  bon  maître, 
je  résolus ,  dès  ma  jeunesse ,  de  marcher 
sur  les  traces  des  Héros ,  et  de  surpassi^ 
la  gloire  des  plus  illustres  Conquérans. 
Mais  les  idées  des  conquêtes  que  Siléttè 
m'avoit  données ,  n'avoient  rien  de  sêxt^ 
guinaire.  Je  voulois  faire  des  heureux  5 
et  non  pas  dés  esclaves-;  et  les  peuplel 
échappés  à  ma  puissance  dévoient  en^* 
vier  le  sort  des  vaincus, 
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Mon  plan  étant  ainsi  conçu ,  je  partis 
â  la  tête  d'une  armée  innombrable. 

Les  Dryades  ,  le  thyrsc  en  main  , 
Ouvroientla  marche.  Au  lieu  de  machines  de  guerre , 
Les  Sylvains  rouloient  sur  la  terre 
.  Des  milliers  de  tonneaux  de  vin. 
La  Folie  et  TAmour,  le  front  ceint  de  raisin  , 
Kemplaçoicnt  parmi  nous  la  Fureur  et  la  Gloire; 
Ht  quand  Tarmée  ,  an  son  du  tambourin , 
Faisoit  halte  ,  c'éloit  pour  boire. 

J'étois  monté  sur  un  char  traîné  par 
deux  tigres  ;  un  thyrse  me  servoit  de  scep- 
tre ,  et  le  pampre  formoit  mon  dia- 
dème. Bientôt  la  Renommée  annonça 
aux  peuples  de  l'Inde,  qu'un  fils  de 
Jupiter  s'avançoit  pour  les  conquérir. 
Ces  peuples ,  me  croyant  héritier  de  la 
foudre ,  s'enfuirent  à  mon  approche  ; 
mais,  revenus  de  leur  première  terreur^ 
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ils  accoururent  en  foule  au  devant  de 
leur  noiLVtau  Maître.  Alors ,  au  lieu 
d'exiger  d'eux  des  tributs  et  des  otages^' 
je  leur  dis  : 

Ensemencez  ce  champ  fertile  ,  mais  inculte. 
Plantez  ces  jeunet  ceps  le  long  de  cet  coteaux  ; 
Bans  ces  riaus  vallons  rassemblez  -vos  troupeaux. 

Voilà  mes  lais  ,  voilà  mon  culte. 

Je  n'exerce  point  les  horreurs' 

Du  Dieu  de  Thrace  et  de  Bellone. 
Soyez  libres  ;  je  veux  n'enckaîncr  que  les  cœuri. 
A  vos  princes  soumis  je  laisse  la  couronne; 
Mais  à  condition  que  de  votre  bonheur 

Ils  me  rendront  un  pur  hommage. 
]e  ne  veux  de  mes  droits  que  votre  amour  pour  gage. 
Allez  ;  soumettez-vous  ,  et  buvez  au  vainqueur. 

En  peu  de  temps ,  tous  les  peuples  voi- 
sins subirent  mes  lois  ;  toutes  les  villes 
m'ouvrirent  leurs  portes ,  et  je  comptai 
mes  jours  par   mes   victoires.   Enfin 
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ayant  achevé  la  conquête  de  TArcadie; 
de  la  Syrie ,  et  des  autres  provinces  de 
rinde  f  je  quittai  mes  nouveaux  sujets  ^ 
en  leur  disant  : 

n  Je  con£c  i  vos  soins  tout  ce  que  y  ai  ^uHÛf , 
•>  D'autres  vaiuq4]eurs  feront  garder  leurs dUdèmel. 

ff»  Je  n  ?i  conquifi  que  des  amis  ,  . 

Il  Et  les  ccrurs  se  gardent  eux-mêmes.  *» 

Je  revins  alors  triomphant,  et  traversai 
toutes  ces  belles  contrées,  oii  je  ren- 
controis  à  chaque  pas  les  paisibles  mo- 
numdis  de  mes  victoires.  Je  voyois  les 
moissons  dorer  les  champs  fertiles ,  les 
troupeaux  bondir  dans  les  vallées ,  les 
arbres  et  la  vigne  couronner  les  co- 
teaux de  fruits  et  de  verdures  ;  et  com- 
parant ces  campagnes  à  celles  oh  tant 
de  Héros  ont  acquis  une  gloire  si  cruelle^ 
je  me  disois,  avec  une  joie  secrète  : 
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Je  n*ai  point  abreuvé  cet  plai&ei 
Du, sang  de  mes  nouveaux  sujets  ;  ' 
Elles  n'ont  vu  briller  que  le  fer  de  Céris  ; 
Et  de  leurs  limpides  fomtaines 
C^s  paisibles  vallons  n  ont  vu  rougir  les  eaux 
Que  du  vin  dont  les  flots  inondent  ces  côtcaus. 

Enfin  je  m'embarquai  ^  emportant  les 
regrets  et  l'amour  des  peuples  que  j'a- 
vois  conquis.  Mes  vaissieaux  étoient 
couronnés  de  pampres  verts.  La  vigne* 
s'entrelaçoit  autour  des  mâts  et  des 
cordages  ^  et  nous  présentoit  ses  grap« 
pes  vermeilles.  Les  Matelots  en  expri^ 
moient  le  nectar ,  et  chantoient  les  plat* 
sirs  de  la  vendange.  Les  Nymphes  d'Am« 
phytrite ,  attirées  par  leurs  chants ,  en* 
vironnoient  nos  vaisseaux  ;  elles  éle- 
voient  au-dessus  des  flots  leur  sein  de  lis 
et  leurs  bras  plus  blancs  que  la  neige. 
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Les  Zcphy rs ,  battant  des  ailes ,  cares- 
soient  les  trésors  de  ces  Nymphes,  et 
leurs  douces  haleines  nous  faisoient  vo- 
guer paisiblement  sur  les  plaines  li- 
quides. 

Bientôt  nous  aperçûmes  l'île  de 
Naxos,  comme  un  nuage  sur  l'horizon. 
Peu  à  peu  ses  rochers  nous  parurent 
sortir  du  sein  des  eaux.  Les  arbres  anti- 
ques qui  la  couronnent,  sembloient 
élever  leurs  tctes  majestueuses  à  mesure 
que  nous  approchions  de  ses  rivages.  Je 
résolus  de  m'arrêter  dans  cette  île  :  je  la 
trouvai  déserte  ;  mais  je  ne  sais  quel  char- 
nie  secret  m'inspiroit  sa  solitude.  Une 
voix  intérieure  sembloit  me  dire  : 

Sur  lei  traces  de  la  victoire ,    . 
Qui  t'a  conduit  jusqu'à  ce  jour  , 
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Ton  cœur  n'a  connu  que  la  gloire  ; 
Ici  tu  connoîtras  TAmour. 

Attiré  par  cette  douce  rêverie ,  je  m'é- 
garai seul  dans  ce  désert  enchanté.  Je 
croyois  entendre  Técho  soupirer.  Plus 
j'avançois ,  plus  ses  accens  dcvenoient 
tendres  et  plaintifs.  Enfin  j'arrivai  près 
d'un  rocher  ,  au  pied  duquel  la  mer 
brisoit  ses  vagues  blanchissantes  Les 
flancs  du  rocTier  entr'ouvert  présen- 
toient  une  grotte  dont  l'entrée  étoit 
ombragée  par  de  noirs  cyprès.  Du  fond 
de  cet  antre  sauvage  sortoit  une  voix 
touchante,  qui  prononçoît  ces  tristes 
paroles  : 

Cruel ,  pouTc^uoi  m'avoir  trahie  ? 
Je  t'aimois  de  si  bonne  foi  ! 
j'ai  tout  sacrifié  pour  toi  , 

Kt  c'est  toi  qui  me  sacrifie  ! 
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Tu  m*as  condamnée  à  la  mort  ! 
Je  te  déplais ,  je  suis  coupable  ! . . . 
Hélas  !  s'il  suffisoit  d'aimer  pour  être  aimable , 
Ingrat,  je  te  plairois  encor. 

Si  la  douleur  flétrit  mes  charmes  , 

C'est  toi  qui  cause  ma  douleur. 

Mon  teint  reprcndroit  sa  fraîcheur  , 

Si  ta  main  esiuyoit  mes  larmes. 

Mais  tu  fuis ,  et  j'attends  la  mort. 

Je  te  déplais  ,  je  suis  coupable  î . .  . 
Hélas!  s'il  sufHsoit  d'aimer  pour  être  aimable  , 

Ingrat,  je  te  plairais  encor. 

Du  moins ,  à  mon  heure  dernière  , 

S*il  lu'étoit  permis  de  te  voir  ! 

Si  je  mourois  avec  l'espoir 

Que  tu  fermerois  ma  paupière  !.  .. 

Mais  je  suis  seule  avec  la  mort. 

Je  te  déplais  ,  je  suis  coupable  ! . . . 
Hélas  !  s*il  suffisott  d'aimer  pour  être  aimable  , 

Ingrat,  je  te  plairois  encor. 

Adieu  !  ton  amante  abaséfc  , 

Mais  trop  foible  pour  te  haïr  , 
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T'adresse  »on  dernier  soupir 
Avec  sa  dernière  pensée. 
Je  vole  au  devant  de  la  mort. 
Je  te  déplais  ,  je  sais  coupable  ! . . . 
Utflas  1  s'il  in*eût  suffi  d*aimer  pour  être  aimable , 
Ingrat ,  je  te  plkirois  encor. 

A  ces  mots,  le  teint  pâle,  les  cheveux 
épars ,  une  femme  sort  de  la  grotte  et 
s'élance  vers  les  flots  •  mais ,  plus 
prompt  que  la  foudre ,  je  mç  précipite 
à  sa  rencontre,  et  la  retiens  dans  mes 
bras.  La  douleur  Tavoit  abattue, reffiroi 
la  saisit  ;  elle  pousse  un  cri  perçant ,  me 
regarde ,  et  tonibe  évanouie.  Je  ne  vous 
dirai  pas  qu'elle  étoit  intéressante  ;  elle 
pleuroit.  En  essuyant  ses  larmes,  je  seri'- 
tois  couler  les  miennes ,  et  je  m'enivrois 
d'une  amère  volupté.  Enfin  elle  ouvrit 
des   yeux  languissans ,  et  me  jetant 
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un  regard  tendre  et  douloureux ,  elle 

me  dit  : 

f»  Ali  !  fi  mon  lort  vous  intéresse  , 
ff  Si  vous  savez  combien  Tamour  nous  fait  soaffrîr, 
«I  Lorsque  d'un  cœur  tropfoibleil  trahi i  la  tendresse, 

f»  Par  pitLe,  lais&ez-moi  mourir  !  •» 

Les  accens  de  cette  voix  portèrent 
dans  tous  mes  sens  un  charme  inexpri- 
mable. Mon  cœur  palpitoit  contre  celui 
de  cette  infortunée  ;  et  mes  bras ,  en  la 
soutenant,  trembloient  sous  ce  doux 
fardeau ,..  » 

A  ces  mots ,  Vénus,  avec  un  sourire 
de  dépit ,  s'ccrla  : 

•>  Le  moment  est  critique  l  et  je  vois  votre  coeur, 
•t  Mon  cher  llacchus ,  tomber  en  dëfaiUance  , 
i)Hcl>é>  notre  aimable  vainqueur, 
»>  A  besoin  de  votre  assistance.  »• 
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Hébé  sourit,  versa  le  nectar  à  la  ronde , 
et  Bacchus  suspendit  son  récit. 

Ainsi  de!  vos  rigueul'S  me  plaignant  quelquefois  , 
Quand  je  suis  prêt  à  vous  confondre  , 

Vers  la  fin  du  dessert ,  au  lieu  de  répondre  , 
Vous  me  versez  ce  joli  vin  d'Arbois 

Que  vous  trouvez  si  bon  î  (  soit  dit  par  parenthèse) 
Alors  ,  abandonnant  ma  thèse  , 
\Je  me  tais  ,  vous  riez  ;  nous  trinquons  ,  et  je  bois. 
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jalousie  est  une  étrange  chose  ! 
Si  je  paile  à  Doris  lic  mes  jeunes  amours , 
EUc  rougit.  Soudain  j'en  devine  là  cause. 
Et  veux  me   taire.  —  Allons ,  Monsieur  ,  parlex 

toujours. 

Dit-elle  —  Mais  enfin  ,  Madame , 
Mon  re'cit  vous  déplaît.  —  En  quoi?  —  Vous  vous 

troublez  ; 
Vous  pâlissez.  —  Eâ  bien ,  oui,  tu  mç  perces  Tame, 
Perfide  !  —Je  me  tais.  —  Non ,  ce  n'est  rien.. .  Parlez, 

Ce  flit  à-peu-près  sur  ce  ton  que  Vénus, 
se  mordant  les  lèvres,  dît  à  Bacchus  : 
,  Eh  bien ,  que  faisons-nous  de  notre  ai- 
mable inconnue?  Bacchiis  reprit  ainsi. 
Nous  étions  assis  sur  le  rivage.  Sa 
tête  penchée  posoit  sur  ma  poitrine  ; 

et 
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tt  sts  yeux ,  abattus  de  langueur ,  se  le- 
voient  douloureusement  vers  les  miens. 
Après  un  long  silence  ^  je  lui  dis  en  sou- 
pirant; 

Votre  ccKur  est  blessa  ,    mais  on  peut  le  guérir  : 
Essayez  quelque  temps ,  c'est  moi  qui  vous  eu  prie  ; 
Et  je  consens  à  vous  laisser  mourir  , 
Si  je  ne  puis  vous  faire  aimer  la  vie. 

O  vous,  rcpondit-elle,  vous  qui  pre« 
nez  à  mon  sort  un  intérêt  si  tendre^  que 
dirîçz-vous  d'un  homme  qui  ,  sauvé 
par  son  amante  des  portes  du  trépas  ; 
qui  9  emmené  par  elle  dans  une  île  dé- 
serte ,  oîi  leurs  jours  et  leur  tendresse 
fussent  en  sûreté  ;  qui  enfin ,  se  voyant 
sacrifier ,  et  l'honneur ,  et  la  fortune,  et 
la  grandeur  de  sa  bienfaitrice  ,  tan- 
dis qu'elle  reposeroit  près  de  lui ,  sur  la 
Troisiime  Partie.  D 
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foi  de  TAmour  et  de  THyménée ,  s'en- 
fub-oit  sur  le  même  vaisseau  qu'elle  lui 
auroit  donné  ,  et  Tabandonneroit  dans 
ce  désert  ,  seule  avec  son  désespoir  ? 
^-  Le  perfide  !  m'écriai-je ,  l'infortu- 
née !  •  • .  —  Eh  bien,  reprit-elle ,  le  per- 
fide, c'est  Thésée  ;  l'infortunée,  c'est 
Ariane.  Vous  voyez  la  fille  du  sage 
Roi  Minos ,  qui  dicte  des  lois  à  la  Crète« 
Hélas  !  mon  malheur  tient  à  un  enchaî- 
nement bien  étrange  de  cruautés  et  de 
perfidies  ! 

Androgée ,  mon  frère ,  ayant  rem- 
porté le  prix  de  la  lutte  sur  les  habitans 
d'Athènes  et  de  Mégare  ,  les  lâches 
l'assassinèrent ,  pour  se  venger  de  sa 
gloire.  A  cette  nouvelle ,  Minos  déses- 
péré part  à  la  tête  de  son  armée  ^  porte 
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chez  les  assassins  de  son  fils  le  ravage 
et  la  mort ,  et  va  former  le  siège  de 
Mégare.  Vous  savez  qu'Apollon  en  avoit 
bâti  les  murailles,  sur  lesquelles,  durant 
ses  travaux ,  ce  Dieu  laissoit  quelque- 
fois reposer  sa  lyre.  Les  pierres  en 
avoient  contracté  Tharmonie  ;  et  dès 
qu'on  les  touchoit ,  elles  rendoient  Mn 
son  mélodieux.  Scylla  ,  fille  de  Nisus , 
roi  de  Mégare,  prenoit  plaisir  à  entendre 
ces  divins  accords  ;  et  durant  le  siège 
même  de  la  ville ,  elle  se  rendoit  sou- 
vent sur  les  murailles.  Ce  fut  de  là 
qu'elle  aperçut ,  dans  la  plaine ,  le  Roi 
Minos  à  la  tête  de  ses  guerriers.  Mon  père 
avoit  la  sagesse  des  Dieux;  il  ea avoit 
aussi  la  taille  et  les  traits.  Scylla  sentit 

naître  à  sa  vue  une  passion  indomp- 

Di 


52  Lettres 

table  y  k  laquelle  elle  sacrifia  tous  les 
sentimens  4e  l'honneur  et  de  la  nature. 
Le  sort  de  la  ville  assiégée  dépendoit 
d'un  cheveu  couleur  de  pourpre  que 
Nisus  avoit  au  sommet  de  la  tête; 
Scylla  le  lui  coupa  durant  son  sommeil; 
et  le  porta  ^  triomphante  ,  à  Minos , 
comme  un  gage  de  sa  tendresse.  Nbàs 
mon  père ,  indigné  de  cette  trahison , 
abandonna  la  fille  de  Nisus  à  sa  honte 
et  à  ses  remords.  On  dit  qu'après  la 
prise  de  Mégare  ,  elle  fut  changée  en 
allouette,  et  Nisus  en  épervier.  Sous 
cette  forme  nouvelle  ,  il  poursuit  en- 
core la  perfide  qui  l'a  tra^î. 

Cependant  Athènejs'  ,  craignant  le 
sort  de  Mégare  ,  demanda  la  paix. 
Mon  père  la  lui  accorda  ;  mais  ce  fut 


surlaMythologie.  5*3 
à  une  condition  bien  cruelle ,  dont  les 
Dieux  semblent  punir  aujourd'hui  sa 
malheureuse  Ariane,  Il  exigea  que  , 
durant  neuf  années  consécutives  ,  les 
Athéniens  lui  envoyassent  annuellement 
sept  jeunes  garçons  et  autant  de 
jeunes  filles  ,  pour  être  dévorés  par 
le  Minotaure  ,  qui  habitoit  le  laby- 
rinthe. 

Cet  édifice  immense ,  chef-  d'œuvre 
de  l'ingénieux  Dédale  ,  contenoit  une 
infinité  de  circuits  ménagés  avec  une 
adresse  perfide 

Hélas  !  il  ressembloit  au  cGtur-de  Tinfldèle  , 
Dont  rinnoccnce  ignore  les  détours. 
Sans  le  savoir  ,   on  s'engagcoit  comme  tlle  ; 
0«  se  perdoit,  comme  elle,  pour  toujours. 

Au  fond  de  cette  fatale  retr^te  habi- 

I>3 
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toit  le  Minotaur^.  Ce  monstre,  moitié 

homme ,  moitié  taureau  y  dévoroit  ks 

infortunés  que  Minos  enfermoit  dans  le 

labyrinthe. 

Déjà  ,  pour  la  troisième  fois  ,  les 
Athéniens  nous  envoyoient  leur  fatal 
tribut.  Assise  près  du  port ,  je  considé- 
rois  en  silence  leur  vaisseau  couvert  de 
deuil  9  qui  approchoit  lentement  du 
rivage.  Il  aborde  enfin ,  et  j'en  vois  des- 
cendre les  tristes  victimes.  Les  jeunes 
filles  marchoient  les  premières ,  le  front 
pâle,  les  yeux  baissés.  Elles  ne  pleuroient 
plus  ;  leurs  larmes  s'étoient  épuisées 
dans  les  derniers  embrassemens  de 
leurs  mères.  Après  elles  ,  marchoient 
les  jeunes  captifs ,  les  mains  chargées 
de  fer  et  la  tête    abattue.   Un   seul 
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osoit  lever  les  yeux  ,  et  son  regard 
noble  et  fier  paroissoit  défier  la  Fortune. 
Il  semble  que  Tame  des  héros  se  com- 
munique à  tout  ce  qui  les  environne; 
A  la  vue  de  celui-ci ,  je  me  sentis  éle- 
ver au-dessus  de  moi-même  ^  et  je 
résolus  de  le  secourir.  Je  saisis  Tinstant 
çh ,  sans  être  entendue ,  je  pouvois  lui 
parler  ;  et  avec  une  surprise  mêlée  de 
mille  autres  sentimens ,  je  reconnus , 
dans  cet  infortuné  ,  le  jeune  et  illustre 
Thésée  ,  fils  d'Egée,  Roi  d'Athènes. 
J'appris  avec  admiration  que  ,  malgré 
sa  famille,  il  avoit  voulu  être  du  nombre 
des  victimes  destinées  au  Minotaure  , 
afin  de  tuer  le  monstre  ,  ou  de  périr 
avec  ses  concitoyens.  Son  courage  ,  sa 

jeunesse ,  ses  exploits  déjà  célèbres  , 

D4 
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l'illustre  sang  de  Pélops  ,  dont  il  étoit 
issu  par  sa  mère  ,  tout  m'inspira  pour 
lui  un  intérêt . . .  trop  tendre  peut-être. 
Je  lui  promis  de  le  sauver ,  même  au 
péril  de  mes  jours  ,  et  il  me  jura  ,  s'il 
étoit  vainqueur,  d'unir  son  sort  au  mien. 
Hélas! 

J'iguorois  qu'un  héros  ,   dont  jamais  le  serment 
Ne  doit  être  un  serment  frivole  , 
Pouvoit  tromper  r  Amour  innocemment , 
Et  ,  sans  blesser  Thonueur,  manquer  à  sa  parole. 

Dès  ce  moment  ,  regardant  Thésée 
comme  mon  époux  ,  je  l'armai  de  ma 
main  pour  combattre  le  monstre.  Je 
lui  fis  tenir  le  bout  d'un  fil  dont  je 
retins  moi-même  l'autre  bout^  afin  de 
le  guider  dans  les  détours  du  laby- 
rinthe. Je  l'y  vis  entrer  à  la  tête  de  ses 
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compagnons.  On  eut  dit  qu'ils  dcscen- 
doîent  tous  au  tombeau.  Thésée  seul 
sembloit  marcher  à  la  victoire. 

Tremblante  à  la  porte  du  laby- 
rinthe ,  je  suivois  de  loin  le  bruit  de  ses 
pas  et  le  mouvement  du  fil  qui  les 
guidoit.  Bientôt  j'entends  les  hurle- 
mens  du  Minotaure.  Je  frémis  !  le  fil 
s'agitoit  dans  mes  mains,  et  m'indi- 
quoit  tous  les  mouvemens  de  Thésée. 
Je  le  sentois  combattre ,  reculer ,  se  dé- 
tourner ,  poursuivre.  Tout  à  coup  le 
bruit  cesse  ,  et  le  fil  reste  immobile. 
Thésée  ctolt-il  vainqueur  ou  vaincu  ? 
Quelle  alternative  ! . .  Peu  à  peu  je  croîs 
sentir  un  mouvement  imperceptible  ; 
je  crois  entendre  des  cris  dans  le  loin- 
tain. Est-ce  une  illusion  ?  est-ce  une 
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vérité  ?  Je  frissonhe  ,  je  palpite  ;  mon 
sang  brûle  et  se  glace  tour  à  tour.  J'é- 
coute encore. . .  En  effet  ,  j'entends 
des  cris.  Mais  sont<e  les  cris  de  la 
joie  ou  delà  douleur  ?  mon  cœur  ne  leur 
prête-t-il  pas  les  accens  qu'il  désire? 
Non  ;  le  bruit  approche ...  ce  sont  les 
chants  de  la  victoire  !  le  fil  s'agita  de 
nouveau  ^  je  sens  le  retour  de  mon 
époux,  j'entends  ses  pas,  je  l'eiitrevois  ; 
il  est  vainqueur ,  il  me  tend  les  bras, 
il  vole,  il  est  dans  les  miens. 

Ces  momcns-là  n*ont  ni  soupirs  ,  ni  larmes  : 
On  jouit  trop  pour  bien  jouir. 
te  ne  vous  peindrai  pas  leur  ivresse,  leurs  charmes  j 
Mais  puissiez-vous  un  jour  aimer  et  les  sentir  ! 

Thésée ,  les  yeux  tendrement  fixés  sur 
les  miens  ,   et  environné  de  victimes 
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qu'il  avoit  délivrées  des  fureurs  du  Mi- 
notaure  ,  sembloit  me  rendre  hom- 
mage de  leur  reconnoissance.  La  tête 
énorme  du  monstre  étendu  à  nos  pieds 
vomissoit  des  flots  d'un  sang  noir ,  et 
les  compagnons  de  Thésée  la  considé- 
roient  encore  avec  terreur.  En  ce  mo- 
ment ,  feignant  de  vouloir  dérober  le 
vainqueur  à  leurs  empressemens  ,  je  le 
conduis,  par  des  chemins  détournés,  sur 
le  rivage  de  la  mer.  Un  vaisseau,  préparé 
par  mes  ordres ,  nous  attendoit.  Il  nous 
reçoit  ,  et  les  vents  nous  conduisent 
vers  cette  île  fatale.  Sa  solitude  ,  les 
ruisseaux  qui  l'arrosent ,  la  verdure  et 
les  fleurs  qui  la  couronnent ,  tout  nous 
y  présentoit  une  retraite  digne  de  vrais 
amans. 
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Là,  j'cspërois  couler  mes  jouri.  ^ 

j'y  devois  être  épouse  et  mère. 

Là  ,  mon  cœur  fixe  pour  toujours  , 

Dcvoit  paiiager  ses  amours 

Entre  mes  enfaus  et  leur  père. 

Je  me  forgeois  une  chimère 

De  tendresse  et  de  volupté. 

Ah  !  d'une  illusion  si  chère 

Quand  le  charme  nous  est  ô^é  , 

Que  la  vérité  semble  amère  î 

Sur  la  mousse  qui  tapisse  cette  grotte , 
je  m'étois  endormie  près  de  Thésée. 

-En  me  livrant  aux  douceurs  du  sommeil  , 
J'espérois  que  l'amour  ,  qui  fermoît  ma  paupière  , 

Avec  le  Dieu  de  la  lumière 
Viendroit  le  lendemain  sourire  à  mon  réveil. 

Vain  espoir  !  Je  m'éveille  ;  mes  yeux , 
encore  chargés  de  pavots  ,  se  tournent 
du  côté  de  mon   époux  ;    mes  bras 
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s'étendent  vers  lui,  et  ma  bouche  cher- 
che la  sienne.  .  .  Il  avoit  disparu.  Je 
l'appelle  ,  mais  en  vain-  Alarmée  et 
tremblante,  je  sors  de  la  grotte,  je  par- 
cours les  bois,  je  gravis  les  rochers  ,  je 
franchis  les  précipices  ;  je  demande 
mon  époux  à  tout  ce  que  je  vois.  L'é- 
cho seul  me  répond  en  gémissant.  Enfin, 
accablée  de  douleur  et  de  lassitude ,  je 
me  traînois  lentement  vers  le  riVage  , 
en  répétant  le  nom  de  Thésée ,  quand 
tout  à  coup ,  promenant  mes  regards  sur 
le  lointain  des  flots ,  je  vis  fuir  ce  même 
vaisseau  sur  lequel  je  l'avois  sauvé ,  le 
perfide  ! ...  Le  reste  vous  l'avez  vu. 

A  ces  mots,  continua  Bacchus,  Ariane 
versa  de  nouveaux  pleurs.  —  Que  vous 
essuyâtes ,  reprit  Vénus. 
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—  Vous  Tavez  dit.  —  Mais  pour  guërîr  son  cauf 
Le  vôtre  proposoit  un  remède  ,  Seigneur  ? 

Sans  doute  la  malade  usa  de  ce  régime  ? 
—  Et  l'Hymen  en  rendit  l'usage  légitime. 

En  épousant  Ariane,  je  lui  ceignis  cette 
couronne  immortelle  ,  chef  -  d'œuvre 
de  Vulcain ,  qui  brille  parmi  les  astres  *, 
depuis  que  la  Parque  m'a  ravi  mon 
épouse.  Hélas  !  il  ne  lui  manquoit  que 
Timmortalité. 

Pardonnez-moi  li  je  soupire. 
Nous  fûmes  soixante  ans  amans.  Vous  jugez  bien 
Que  je  lui  fus  fidèle.  —  Ok  !  cela  va  sans  dire. .. . 

—  Aussi  je  ne  vous  en  dis  rien. 
*—  Vous   conviendrez    pourtant  que  les   amours 
finissent. 

—  Mais  Tamitié  les  suit.  —  De  loin. 

'  Ainsi  que  les  amours  ,  les  amitiés  vieillissent  j 
^-  Oui  ;   mais  le  cœur  ne  vieillit  point. 

*  La  couronne  d'Ariane  fut  changée  en  constella- 
tion. 
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A  ces  mots  ,  la  dispute  s'échaufËi.  Les 
Dieux  et  les  Déesses  prirent  parti ,  les 
uns  pour  Cypris ,  les  autres  pour  Bac- 
chus.  J'aurois  été  pour  celui-ci  ;  car  je 
crois ,  et  j'offre ,  Emilie,  d'en  faire  avec 
vous  répreuve , 

Je  crois  que  deux  tendres  amans , 
Après  avoir  cueilli  des  roses  au  printemps  , 
Moissonné  dans  Tété  ,  vendangé  sous  Pomone  , 
Savourent  Tamitié  ,  dans  l'hiver  de  leurs  ans  , 
Comme  un  excellent  fruit  conserva  de  Tautomne, 
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LETTRE    XL 

On  vous  a  souvent  prévenue,  Emilie, 
contre  la  fidélité  des  maris. 

On  vous  a  dit  cent  fois  ,   et  je  vous  le  répète  , 

Qu'un  mari  fidèle  est  cité 
Comme  un  prodige  ,  ou  bien  comme  une  rareté 
Qui  va  de  pair  avec  une  femme  discrète. 

L'assertion  paroît  forte  ,  et  cependant 
elle  est  vraie ,  non  pas  absolument  dans 
la  classe  mitoyenne. 

J'y  connois  qnelques  bonnes  amei  , 
Qui ,  conservant  les  mœurs  de  Tàge  d'or  , 
Dans  Paris  affichent  encor 
La  (Ottise  d'aimer  leurs  femmes  ; 

Et 
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ÏLt  qvi  i\n  cluASte  hymen  respecum  le  «aint  noeuds 
Près  d*unc  épouse  tendre  et  sage  ^ 
Trouvciit  TamouT  dans  leur  ménage  , 
£t  le  bonheur  au  coin  du  feu. 

Voiis  concevez  bien ,  Emilie,  que  cetu 
félicité  bourgeoise  n*est  pas  faite  pour 
les  demi-Dieux. 

Une  épouse  est  chez  eux  meuMe  de  compagnie  ; 
Cela  fait  les  honheurs,  cela  sert  de  maintien 

Dans  les  jours  de  cérémonie. 
Elle  est  aimable,  jeune  et  riche  ;  c*est  fort  bien» 
On  ne  Tadorç  pas  ,  ce  seroit  un  délire  ; 

On  Taime ,  cela  va  sans  dire. 

Aussi  jamais  n^en  dit-on  rien. 

Je  vais ,  Emilie,  vous  donner  une  idée 
de  cette  fidélité  du  haut  style  ^  par 
l'exemple  de  Bacchus. 

L'époux  d'Ariane,  qui  s'absentoit 
souvent  pour  voyager  ,    ayant  é^é 

'  Troisième  partie.  E 
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accueilli  che2  Icarius,  y  sëjoiima  ^el^ 
que  temps  y  moins  pour  enseigner  2 
son  hôte  l'art  de  cultiver  la  vigne  ^  que 
pour  cultiver  lui-même  Tamitié  de  sa 
£lle  Erigone.  Erigone  avoit  quinse 
ans. 

Son  jeanc  cœur  entretenu^ 
Dans  une  ignorance  profonde  , 
N*ayant  jamais  connu  le  mondes. 
Connoissoit  encor  la  vertu. 

Aussi  Bacchus  trouva-l-îl  de  grands 
obstacles  à  ses  projets.  En  vain  il  em- 
ployoit  près  d'elle  tous  les  lieux  com- 
muns de  la  galanterie.  Erigone  refusoit 
ou  de  les  écouter  ,  ou  de  les  entendre^ 
Enfin  le  Dieu ,  après  avoir  long-temps 
étudié  cette  place  inexpugnable,  décou-^ 
vrit  un  c^é  foible.  Il  s'aperçut  qtfE^ 
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tîgowe  aimoh  beaucoup  le  faisin ,  et 
qu'elle  alloit  secrètement  à  la  vigne  de 
son  père  ^  pour  en  manger.  Alors ,  sûr 
de  sa  victoire  ,  il  vole  à  la  vigne  d'Ica- 
rius ,  se  place  sur  le  sentier  par  lequel 
arrivoit  Erigone,  et  prend  IS  forme  d'une 
grappe  vermeille  qui  pendoit  à  un  jeune 
ceps.  Quelque  adroite  que  fut  cette 
métamorphose , 

J'aimerois  mieux  accepter  un  coagé  , 
Que  d'employer  un  pareil  stratagème  ; 
Il  est  triste  d*étre  obligé 
De  cesser  d^étre  soi  pour  plaire  à  ce  qu'on  aime» 

Cependant  la  grappe  attendoit  Eri- 
gone. Elle  arrive  ,  l'aperçoit ,  pousse 
vn  cri  de  joie,  et  la  cueille.  Mais  à 
peinie  en  a-tn^Ue  mangé  les  premiers 
grains  ,  qu'une  ivresse  inconnue  s'em^ 

£2 
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pare  de  ses  sens.  Sa  poitrine  se  gonfié 
et  s'agite  y  son  œil  se  trouble  ;  sa  bouche 
ardente  caresse  la  grappe  fatale,  la  presse 
et  la  dévore.  Dieux  !  s'écrie-t-elle  , 
quel  brûlant  nectar  !  je  meurs  empoison*. 
née  ! ...  A  ces  mots ,  Bacchus  repre- 
nant sa  première  forme  :  Rassurez-vous , 
lui  dit-il  9  ce  poison  n'est  pas  mortel. 
Aimez  -  moi  ,  je  vous  guérirai.  Alors 
Erigone,  baissant  les  yeux,  rougit,  sou- 
pira ,  et  abandonna  sa  main  ;  mais 
j'ignore  si  ce  fut  au  médecin  ou  à  l'em- 
poisonneur. 

Cependant  le  temps  de  la  ven- 
dange arrivoït,  Icarius  y  avoit  invité 
les  Pasteurs  du  territoire  d'Athènes» 
Le  nectar  couloit  des  grappes  ver- 
meilles ,  au  son  de  leurs  musettes  et  de 
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leurs  voix.  Icarius,  pour  les  rafraîchir, 
leur  présenta  les  prémices  du  jus  de  la 
treille.  Mais  malheureusement  les  Musi*^ 
ciens  de  ce  temps-là  n'ayant  ni  la  ca- 
pacité y  ni  le  sang  froid  des  nôtres ,  lé 
nectar  nouveau  fît  fermenter  leurs  têtes 
athéniennes  ;  et  comme  ils  a  voient  le  vin 
mauvais,  ils  tuèrent  Icarius,  et  le  je- 
tèrent dans  un  puits. 

A  peine  ce  crime  eut-il  été  commis , 
que  le$  épouses  des  meurtriers  furent 
saisies  d'un  transport  de  fureur  et  de 
tage  que  rien  ne  put  calmer.  L*oracle 
consulté  ordonna  ,  pour  expier  le 
crime  de  leurs  époux  ,  que  Ton  insti- 
tuât des  fêtes  en  l'honneur  d'Icarius. 
Ces  fêtes  furent  nommées  les  jeux  Ica- 
friçns.  On  les  célébroit  en  se  Jjalançani^ 
E  3 
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sur  une  corde  attachée  à  deux  arbre?; 

C'est  ce  que  nous  appelons  amjourd'hui 

l'Escarpolette.  Je  ne  regarde  jamais  cet 

exercice  9  sans  me  rappeler  avec  plaî^ 
l'ancienneté  de  son  origine.         

Ainsi ,  lortque  dans  ttn  verger , 

Sur  une  corde  balance , 
Avec  Flore  et  Zëphyr  vou»  temblcz  voItigfBXi 
Sur  voi  divins  appas  si  ma  vue  est  fixée  , 
Si  je  suis  dans  les  airs  votre  taille  élancée  , 
Et  ce  pied  que  Zéphyr  vient  de  me  déceler. 
Et  ce  voile  qui  va  peut-être  s^eavolcr  ! . .  • 
Ah  !  que  votre  pudeur  n'en  soit  fut  offéiftsé^f    . 
Je  ne  pénètre  point  des  charmes  inconnus  | 
j*élève  vers  le  Ciel  mes  yeux  et  ma  pensée  , 

Pour  invoquer  Icarins. 

•  Au  moment  oîi  ce  Prince  Fut  assassin^ 
par  ses  hôtes ,  il  ^oit  suivi  d'une  petite 
chienne  nommée  Mëra.  Cette  dbâêàne 
n'çtoit  connue^  ni  parles  chaiitfons^' 
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ni  par  les  épîtres  ,  ni  par  kSi  madri- 
gaux que  les  poètes  du  temps  Iv^ 
avoient  adressés,  ni  par  les  compla^ 
sance;  diri  jeune  Prêtre  de  Jup^r ,  qi^i 
la  portoit  à  la  promenade^ ;^>  ^i.p^r.  1^ 
entretiens  spirituels  que  les  ;P^^ 
ayoient  avec  elle  en  so^ciéîjé.f.mwstielle 
devint  justement  célèbre  p^r  sçdMnsjin^:^ 
et  sa  fidélité  pour:  son  m^îjtrç,  ^let  cou- 
rut vers  Erig^ne ,  et  la  tira,  par  sa  r^^b^ 
ji^qu'auj puits  o^  Içjr  ^sççis^jj^  ay^^ienjt 
jeté  le  cc^rps  de.  son  père,  Exigone,^  ^ 
cette  vue^sepcfidit ^e  désespfif ^  Mérf 
inourut.de  douleur;  et.^s-.^!^ 

la  constell^ti^ftrfevJEipOtés  ;  ^\gf»^j  Ijf 
«îgae.4*Ja|^ie^9},6t  Méra^,  ^l\*i  de  ^ 

E4 
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Et  Bacchus  ,  croyez -vous  qu'il  se 
pendit  pour  suivre  Erigone  ?  Point  du 
tout.  Il  choisit  une  autre  route  ;  il  alla 
visiter  Proserpine  ,  espérant  retrouver 
dans  son  empiré  l'ombre  de  celle  qu'il 
pleutoit  encore. 

Prôserjpîne  étoit  un  peu  brune  ^ 
mais  'elle  rachetoît  ce  défaut  par 
mille  agrémens.  Elle  àvoit  une  lan* 
gueur  intéressante  ,  un^r  Hiélancolie 
douce  ,  un  regard  tehdte  èt'mysté- 
ïieuiV  Ajoutez  à  cela  que  son  Palais  n'é- 
toit"  éclairé  que  d'un  déhô- jour;  en 
sorte  i^V siÙ  cœur  n'y  ressentoît  point 
d'abôr  J  fes  atteintes  é%Aé  passion  vive 
ict  SôWdaine'^  il  s'y  laîssdi^  aller  peu 
it  peu  à  cette  ivresSe^  Voluptueuse 
(iont  les  amans  délicats  ne  vcudroieni 
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jamais  sortir.  Bacchus  en  fit  l'heureuse 
expérience.  II  s'étoit  arrêté  chez  Pro- 
serpine  pour  un  instant  ;  il  y  séjourna 
trois  ans. 

Alors  Platon  donna  de  sa  discrétion 

Un  exemple  fameux  ,  que  dans  Tioccasiom  ' 

Kos  époux  se  piquent  de  suivre  t 

En  galant  homme  41  »*absenta. 

Vous  voyez  que  ,   dès  ce  temps -là  , 

Les  maris  de  Cour  savoient  vivre» 

JBacchus  enfin,  se  souvenant  de: son 
(épouse ,  retourna,  près  d'elle  ;  et  pbiir 
jcalmer  ses  ^allar mes  ^,  il  lui  raconta', 
qu'en  entrant  chez  Proserpineil  s^toît 
endormi^  qu'îLattribuoit  cet  assoupisse- 
ment, soit  à  sa  lassitude ,  soit  à  la  pe*- 
sauteur  de  l'air^j^.,  ^5pit  j^  rpj5.scurjjjé  du 
lieu  ;    qu'enfin  il.  avoit  dormi:  trois 
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ans  9  et  s'étoit  réyeillé  au  milieu  des 
Nymphes  ,  qui  Tavoient  fait  danser , 
et  avoient  voulu  le  retenir  ;  mais  qu'il 
s'étoit  échappé ,  pour  voler  dans  les  bras 
«le  sa  chère  Ariane. 

Ariane  le  crut.  Prèi  d*ua  mari  volage  , 
Fatience ,  vertu  ,  douceur  ,  tendre  lamgagc  « 

Sont  de  grandi  points.  Maift  lelaa  mot  « 

Tout  cela  n'cit  rien  taus  la  foi« 

Ariane  for  désormais  récompensée  de 
la  sienne  par  la  fidélité  de  son  épouxi. 
U  l'aima  tant  qu'elle  vécut  j  et  le  lui 
^témoigna  jusqu'à  $on  dernier  soupir  ; 
car  énire  les  époux  bien  unis ,  les  té^ 
moignages  de  la  tendresse  sont  de  tous 
lestemps.  • 

Lorsque  lei  glacei  de  Tl^e 
Ont  rcfiioidi  lea  att«nrir    "Z' 
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prêt  du  feu  ,  dans  son  ménage  « 
Kn  rappelant  tes  beaux  jours  , 
'SouYent  un  couple  fidèle  ; 
Malgré  ses  cheveux  grisons  , 
Fait  jaillir  quelque  étincellt 
£n  rapprochant  ses  tisons. 

Dans  rhistoire  mutuelle 
Ou'ils  se  font  de  leurs  soupirs , 
Chaque  héritier  leur  rappelle 
L'époque  de  leurs  plaisirs. 
Ainsi  f  votre  amc  attendrit 
Croira  voir  ^  dans  v«s  enfiins  , 
Vivre  la  chronologie 
Des  jours  de  votre  printemps. 

P.  S.  Mais  retournons  aux  noces  de 
Thétis  et  de  Pelée  ,  où  nous  avons  laissé 
Bacchus  à  table  avec  les  Déesses.'  Sur- 
tout ,  Emilie ,  gardez-moi  le  secret  sur 
les  infidélités  conjugales  que  je  viens 
de  vous  révéler. 
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Que  cela  loit  dit  entfe  no^s. 

Brûlez  ma  lettre  ,  je  voui  prie. 

Comme  un  jour,  je  puis  éirc  votre  époux, 

]*ai  quelque  iatërét ,    voyez-vous  » 

De  ménager  U  confrérie. 
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LETTRE    XXXIX. 

JLiE  récit  des  triomphes  de  Bacchus 
avoit  échauffé  le  génie  conquérant  des 
Déesses  ;  et  le  banquet  céleste  étoit 
deyenu  un  champ  de  bataille ,  dont 
leur  adresse  et  leurs  charmes  se  dispu- 
toient  le  terrain,  La  victoire  balançoit 
sur  -  tout  entre  Junon ,  Minerve  et 
Vénus  ;  quand  tout  à  coup  la  Discorde  ,' 
seule  exclue  de  ce  festin  ,  et  brûlant  de 
venger  son  affront,  Toeil  courroucé ,  la 
bouche  écumante  ,  le   front  hérissé 
de  serpens,  parut  dans  un  nuage  som- 
bre ,  et ,  avec  un  sourire  perfide ,  jeta: 
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sur  la  table  une  pomme  d*or ,  portant 
cette  inscription  fatale  :  A  la  plus  belle. 

Si  la  Discorde  avoit  ëcrît  : 

A  la  plut  iftge  ,  à  la  plus  tendre  , 

A  celle  qui  »  sani  y  prétendre  , 

A  le  plus  de  leni  et  d'esprit , 
A  U  plus  chaste  e'pouse  ,  à  la  plus  digne  mère , 

A  Vtmante  la  plus  sincère  ; 
On  turoit  partagé  sans  procès  et  sans  bruit. 
C'ëtoit  à  la  plus  bellt  ;  Ulion  fut  détruit  *. 

Junon ,  Vénus  et  Pallas  prétendirent  ex^ 
clusivement  à  la  pomme,  et  demandèrent 
un  Juge  impartial.  Alors  Mercure  leur 
dit  : 

Il  Près  des  murs  sacrés  de  Bergame  , 
n  Je  connois  un  Berger,  beau, jeune,  et  sans  détour^ 
fi  Four  conserver  la  candeur  de  son  ame  , 
*  •>  On  releva  loin  de  la  Cour 

*  Om  verra  dan«  la  suite  que  la  pomme  de  U 
dticordt  cannrh  ruine  de  Tro^e. 
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19  Et  loin  du  commerce  des  femmes. 

»  Ce  juge  Tout  convient ,  Mesdames  : 

tt  Nul  préjugé  n*altérera 

»  Son  innocence  et  sa  droiture  ; 

»  Et  Tarrét  qu*ii  prononcera  , 

t)  Sera  le  cri  de  la  nature.  » 

Ce  jeune  Pasteur  étoit  le  beau  Paris  jj 
fils  de  Priam  ,  roi  d'Ulion.  Hécube, 
épouse  du  roi ,  portant  cet  enfant  dans 
son  sein ,  rêva  qu'elle  accouchoit  d'un 
flambeau  qui  enflammoit  toute  l'Asie* 
L'Oracle  consulté  répondit  ,  que  la 
Reine  mettroit  au  jour  un  fils  qui  em- 
braseroit  son  Empire.  Priam  ,  alarma 
de  cette  menace  ,  chargea  un  de  ses 
Of&ciers  ,  nommé  Archélaiis  ,  de  &ire 
périr  son  fils  en  Aaissant.  Hécube  même 
souscrivit  à  cet  arrêt.  Hécube  n'étoît 
pas  mère  encore  ; 


i0  Lettres 

Oir  ,  dès  le  moment  qu*il  rcipire^ 
Dèg  qu'elle  vient  de  Tembrasser  y 
Quelle  mère  peut  balancer 
Entre  Timour  d'un  fiU  et  celui  d*un  Empire  ? 

Hécube  l'éprouva  bientôt.  A  la  vue  de 
son  fils  ,  Torgueil  fut  sacrifié ,  et  la  Na- 
ture reprît  ses  droits.  Elle  employa , 
pour  fléchir  Archélaiis,  ces  regards 
maternels  et  ces  larmes  victorieuses 
qui  manquent  encore  au  pouvoir  de 
vos  charmes.  Excusez  cette  franchise. 

Qui  mieux  que  moi  sait  >  EmUie  , 
Combien  votre  regard  fut  toujours  éloquent? 

Cependant  ,  mon  aimable  amie  , 
Vos  yeux  s'exprimeront  bien  plus  ëloquemment 

Près  du  berceau  de  votre  enfant  , 

Lorsqu'au  plus  léger  accident 
Vou»  tremblerez  de  voir  ravir  à  la  lumière 

Ce  tendre  fruit  de  vos  amours  aaissans  , 
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£e  verserez  cet  pleurs  intërcssans 
Qui  ne  peuvent  couler  que  des  yeux  d*une  mère* 

Ces  pleurs  triomphèrent  d'ArchélaiisJ 

Le  fer  tomba  de  sa  main ,  et  la  grâce 
du  fils  fut  accordée  aux  larmes  mater- 
nelles. Cependant  3  craignant  de  sacri- 
fier son  devoir  à  l'humanité ,  Archélaiis 
porta  l'enfant  sur  le  mont  Jda ,  et  l'ex- 
posa dans  un  lieu  solitaire. 

Age  heureux  !  foible  ,  seul  ,  sans  secours  «  sans 

défense  , 
Proscrit  dès  îe  berceau ,  mais  ignorant  ton  sort , 
Entre  les  bras  de  Tlnnocence  , 

En  souriant  il  attendoit  la  mort. 

Ce  fut  en  cet  état  que  les  pasteurs  du 
mont  Ida  le  rencontrèrent.  Sa  beauté , 
son  malheur  ,  les  ornepiens  dont  il 
étoît  couvert ,  tout  les  intéressa.  Ils  l'a- 
doptèrent 5  et  prirent  soin  de  son  édu- 
Troisiime  Partu.  F. 
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cation.  Le  plus  vénérable  de  cesPits^ 
teurs ,  qui  Taimoit  d'une  amitié  tendre^ 
le  félicitoit  souvent  de  l'heureuse  des- 
tinée qui  y  loin  des  tourmens  de  la 
fortune  et  de  la  grandeur ,  avoir  confié 
son  enfance  à  Tasile  champêtre  de 
finnocence  et  de  la  paix:.  Quelquefois 
ce  vieillard  le  prenoit  sur  ses  genoux , 
et  le  pressant  dans  ses  bras  tremblans ,  i) 
lui  dîsoit  : 

MoB  filt  f  vous  entrez  dams  la  vie 
Par  un  chemin  scmë  de  fleurs  ; 
Vtus  n*avez  pas  encor  versé  de  pleurs. 
Personne  à  vos  plaisirs  ne  porte  encor  envie  } 
Vous  n* éprouvez  point  les  ardeurs 
-    De  cette  aimable  frénésie 

Qui  tyrannise  tant  de  coeurs  ; 
•  Vous  n'aspirez  point  aux  honneurs  $ 
Vous  ne  redoutez  point  la  vieillesse  ennemie* 
Mon  fils  ,  vous  entrez  dans  la  vie 
Par  un  cbe  mift  semé  dç  flcun^ 
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J«  ne  veux  point  troubler  le  repos  de  votre  âge  ; 
Mais  ,  hélas  !  craignez  tout  du  poison  de  rÂmour# 

Mon  fils ,  je  vois  venir  le  jour 
Où  ce  cruel  cafant ,  par  un  tendre  langage  , 

Va  vous  attirer  à  sa  Cour. 
Vous  croirez  vivre  keureux  dans  ce  charmant  séjour, 
Et  vous  n'y  trouverez  qu'un  pénible  esclavage. 
Fuyez  alors  ,  fuyez  ;  voilà  le  vrai  courage. 
Oiseau  foiblc  et  timide ,   évitez  ce  vautour. 
Sinon  vous  périrez  victime  de  sa  rage. 
Je  ne  veux  point  troubler  le  repos  de  votre  âge  ; 
Mais  ,   hélas  !  craignez  tout  du  poison  de  TAmour, 

Aimable  enfant  ,   qui  dans  vos  yeux 

Portez  la  paix  de  Tinnocence  , 

Puissiez-vous  n'être  ambitieux 
Que  du  bonheur  dont  jouit  votre  enfance  ! 

Soyez  pauvre  ,  mais  vertueux  ; 
Ne  vous  enchaînez  point  au  char  de  l'Opulence  ; 
N'allez  pas  habiter  les  palais  somptueux  ; 
tardez-vous  de  ramper  sous  Toeil  présomptueut 

D'un  Protecteur  enflé  de  sa  puissance. 
Tremblez  de  pénétrer  les  sentiers  te'nébreux 

Où Tinhignc'  marche  ca  sflcncc. 

Fa 
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Lci  remords  lontU  récompense 
Dei  attentats  les  plus  heureux. 
Aimable  enfant ,  qui  ians  vos  yeu& 
Portez  la  paix  de  rinnocence  , 
Puissiez-vous  n*étre  ambitieux 
Que  du  bouheur  dont  jouit  votre  enfance  î 
Quand  le  temps  aura  sillonné 
Ce  front  paré  des  fleurs  de  la  jeunesse  , 

r 

Votre  cœur  se  verra  bientôt  environné 

Par  les  Ennuis  ,  cnfans  de  la  Tristesse. 
Verf  son  déclin  ,  quand  il  s'abaisse  , 
L*homme  aux  douleurs  est  condamné» 

Foible  au  berceau  ,  foible  dans  la  vieillesse  , 
Il  meurt,  mon  fils,  comme  il  est  né. 

Faites-yottS  des  amis  ,  secourez  la  détresse 

De  rhomme  vertueux  du  sort  abandonné  ; 
Attachez-vous  ,  par  la  tendresse  , 

L*eafant  qu*à  votre  amour  le  Cicl;iura  donné. 

Ces  appuis  soutiendront  un  jour  votre  foiblesse  9 

Et  vous  feront  goûter  un  reste  d*alégresse  » 
Quand  le  temps  aura  sillonné 
Ce  front  paré  des  fleurs  de  la  jeunefAc 


SUR  LA  Mythologie.   85 

Bientôt  le  jeune  Paris  devint  le  plus 

célèbre  et  le  plus  beau  des  Pasteurs.  La 

Nature  le  dédommageoit  de  TEmpire 

dont  Tavoit  privé  la  Fortune. 

U  rëgttoittur  lei  prës,  sur  les  fleurs  des  camptgAe&^ 
Sur  les  moissons  ,  sur  les  troupeauri 
Et  sur  les  coeurs  des  Nymphes  des  monUgnes  , 
Dont  sa  lyre  faisoit  soupirer  les  échos. 
C'est  là  qull  vit  la  tendre  Œnone 
Brillante  de  fraîcheur  ,  de  jeunesse  et  d*amour  ; 
Ostlà,  sur  le  gazon  ,  qu'au  déclin  d'nn  beau  jour, 
£lle  vint  partager  et  son  lit  et  son  trône  ; 
Car  le  gazom  étoit  trône  et  lit  tour  à  tour. 

Enfin  Paris  vivoit  heureux  ;  mais , 
pour  être  durable,  le  bonheur  veut  être 
ignoré.  La  célébrité  du  Pasteur  fit  son 
malheur  et  celui  de  son  épouse.  Il  parut 
4lans  les  jeux  publics  que  Priam  faisoit 
célébrer  à  Troye  ,  et  sa  beauté  attira 

F3 
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tous  les  regards.  Hector  ,  fils  aîné  de 
Priam  ,  après  avoir  vaincu  tous,  ses 
adversaires  ,  fut  vaincu  par  son  frère, 
qu'il  ne  connoissoit  pas.  Ce  triomphe 
intéressa  toute  la  cour.  Le  roi  lui-même 
interrogea  le  vainqueur ,  et  le  reconnut 
pour  son  fils.  Alors  commença  la  for- 
tune ,  et  finit  le  bonheur  de  Paris. 
Œnone  s'en  aperçut  la  première. 

La  grandeur  ,  rétiquctte  ,  et  la  froide  inconstance  , 
De  son  lit  nuptial  exilèrent  l'Amour  ; 
La  pauvre  Œnone  apprit ,  par  son  cxpërience  , 
Ce  que  e'est  qu*un  mari  de  Cour. 

Le  sien,  d'une  voix  unanime,  fut  déclaré 
Chommc  du  jour  par  le  comité  de 
la  coquettefie  troyenne.  Les  belles  se 
Tarrachoient ,  ou  se  le  passoient  tour 
à   tour.   Ainsi ,   sans   repos   et  sans 
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fouîssance ,  Paris  étoit  emporté  par  le 
tourbillon  des  femmes  à  la  mode.  Ce- 
pendant un  sentiment  secret  le  ramenoit 
vers  sa  fidèle  iEnone.  Il  rendoit ,  malgré 
lui  9  justice  au  mérite  de  son  épouse  ^  et 
disoit ,  avec  un  sourire  négligé  : 

91  Elle  a  Tesprit ,  elle  a  le  cœur  ; 

«>  La  nature  a  pare'  son  ame 

»  De  mille  vertus.  En  honneur  , 

»  G*est  un  trésor  ! ..  Mais...  c*est  ma  femme,  u 

Bientôt  la  réputation  de  Paris  s'étendit 
avec  ses  conquêtes.  Il  lia  un  commerce 
intime  avec  le  Dieu  Mercure,  qui  de- 
vint  son  conseil  et  son  agent,  et  qui 
finit  par  le  proposer  à  la  Cour  céleste  , 
pour  juger  le  différent  des  trois  Déesses. 
Tel  fut  le  chemin  rapide  qui  condui- 
sit Paris  aux  honneurs. 

F4 
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On  y  parvient  encor  par  le  même  canal  ; 
Et  Paris  n  est  pas  ,  je  vous  jur«  « 
Le  dernier  ju|;e  que  Mercure 
Ait  placé  sur  le  Tribunal. 

Au  reste ,  cet  honneur  eut  pour  lui  ài^ 
suites  bien  funestes  ^  puisqu'il  causa  sa 
mort  et  la  ruine  de  sa  patrie. 

Mais  à  demain.  Four  savoir  comme 
Le  beau  Paris  prononcera  , 
levons  offre  la  main  jusques  a«  mont  Ida» 
Eu  attendant  ,  gardez  la  pomme. 
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La  Nuit  silencieuse  achève  paisible- 
ment sa  carrière;  TAurore  sommeille 
encore  sur  son  lit  de  roses  ;  mais  la 
Coquetterie  veille  depuis  long-temps. 
On  ne  dortpoint  le  matin  d'une  bataille. 
Déjà  Junon  et  Minerve  préparent  secrè- 
tement la  victoire.  L'art  profond  de  la 
toilette  vient  au  secours  de  la  Nature  et 
même  de  la  Divinité. 

Et  Vénus  ,  comment  occupe-t-clle 
ces  momens  précieux  ?  Je  ne  vous  le 
dirai  pas,  Emilie.  Tout  ce  qu'on  en  sait^ 
c'est  qu'hier  ,    après  le  banquet  des 
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Dieux  ,  elle  disparut  avec  Bacchus.  Le 
Mystère  les  suivoit  j  le  reste  ,  on  Ti- 
gnore. 

Enfin  le  jour  paroît ,  et  l'instant  fatal 
approche.  Les  Déesses ,  guidées  par  la 
Jalousie  et  la  Curiosité  ,  se  rassemblent 
en  foule  dans  TOlympe.  Tous  les 
yeux  sont  fixés  sur  le  mont  Ida.  Là ,  le 
beau  Paris  s'assied  sous  un  chêne  anti- 
que. Il  tient  la  pomme  ;  et  Junon  ,  la 
première ,  se  présente  devant  lui.  Elle 
descend  majestueusement  de  son  ch^r 
traîné  par  deux  paons.  Sa  taille  divine , 
son  regard  imposant ,  sa  démarche  no-* 
ble  et  fière ,  sa  main  tenant  un  scep- 
tre d'or  ,  son  front  environné  de 
l'éclat  du  diadème  ^  tout  annonce  la 
Reine  des  Immortelles  ;    et  le  Juge, 
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immobile  en  l'admirant ,  se  sent  péné- 
tré d'un  respect  religieux.  Mais ,  par 
malheur , 

Le  Respect  et  l'Amour  s'accordent  mal  ensemble. 
Vous  en  devinez  la  raison  ; 
L*un  glace  lantre  ;   et  dès  que  Tamour  tremble, 
C'en  est  fait ,  il  meurt  de  frisson. 

Le  Juge  frîssonnoit  encore ,  lorsque  Mi- 
nerve s'of&it  à  ses  yeux.  Je  ne  sais 
quel  charme  secret  environnoit  la 
Déesse.  Elle  attiroit  le  cœur  vers  elle 
par  un  attrait  doux,  mais  invincible. 
La  sérénité  de  son  frpnt  tempéroit 
l'austérité  de  ses  regards.  Si  Minerve 
eût  souri ,  la  victoire  étoit  à  elle;  mais 
après  quelques  instans ,  son  sérieux  uni- 
forme retint  dans  la  main  du  Juge  la 
pomme  prête  à  lui  échapper. 
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Je  Tavoue  ^  Emilie  ^  à  la  place  it 
Paris ,  j'auroîs  fait  la  même  réticence. 
N'allez  pas  imaginer  cependant  que  ]t 
cabale  contre  Minerve. 

je  ne  dit  pti  que  U  Sagcitc 

Noiie  au  pouvoir  de  U  Beauté  s 
Vous  in*avez  trop  apprit  que  la  t^vërittf 

Ne  peut  altérer  la  tendresse. 
Mais  convenez  que  Taffabilité  , 
Avec  un  mot ,  un  coup-d*œil ,  un  sourire , 

Exerce  un  plus  puissant  empire 

Que  la  plus  austère  rigueur. 

Je  ne  dis  pas  que  la  Pudeur 

N'embellisse  la  beauté  même; 
Mais  avouez  qu*en  tout  bien  ,  tout  honneur , 
Sans  blesser  la  vertu  ,  Ton  peut  donner  son  ceeof 

Pour  le  cœur  de  Tobjet  qu*on  aime. 
Enfin  je  ne  dis  pas  que  les  mots  mesurés  , 
Les  dédains  ,  les  froideurs ,  les  aveux  différés 
Désolent  sans  raison  le  cœur  d*un  honnête  homme. 
]*approuve  tout  cela  :  mais  vous  observerez 
Que  Minerve  n*eut  point  la  pomme. 
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Cependant  Vénus  arrive  :  elle  avoit  pres- 
que oublié  rheure  du  rendez  -  vous. 
Ses  cheveux  blonds  flottoient  en  désor- 
dre sur  son  front  couvert  des  roses  du 
plaisir.  Sa  ceinture  divine  étoità  moitié 
détachée.  Ses  yeux  mouroient  de  lan- 
gueur ,  ses  lèvres  brûloient  de  volupté. 
La  Cour  céleste  se  douta  ^  qu'ainsi  que 
Junon  et  Minerve  ^  Vénus  avoit  vrillé. 
Mais  les  Déesses  mêmes  convinrent  que 
ce  n'étoit  pas  pour  sa  toilette.  Elles 
avôient  raison. 

Gypris  quittoît  Bacckus.  A  Tombre  an  mystère, 
Ce  Dieu  sVtoit ,  dit-on  ,  permis  ua  donx  larcin  ; 
Trois  fois  V^nus  se  trouvoit  mère  { 
Les  grâce*  naissoicnt  dans  so&  sein. 

A  peine  le  Pasteur  la  voit ,  il  soupire  ; 
il  se  trouble  ;  la  pomme  lui  échappe* 
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Junon ,  Minerve  ,  TOlympe  assemblé, 
tout  disparoît  à  ses  yeux  ;  il  ne  voit  que 
Vénus ,  et  ^  la  main  étendue  vers  elle, 
il  veut  lui  présenter  la  pomme  • . .  Elle 
étoit  aux  pieds  de  la  Détsse^  et 
rOlympe  applaudissoit. 

Je  conçois  que  la  gravité 
JD*uxi  Juge  tie  vingt  ans ,  en  ce  moment  succombe  , 
La  pomme  ,Nievant  la  Beauté  , 
Ne  ft^adjuge  point ,  elle  tombe. 

Je  n'entreprendrai  pas,  Emilie,  de  vous 
peindre  le  dépit  des  rivales  de  Vénus.  Je 
ne  connois  point  de  peintre  qui  ne  restât 
au-dessous  diA  sujet. 

Plusieurs  écrivains  rapportent,  qu'a- 
vant le  jugement  dp  Ç|rif  ,:les  trois 
Déesses  tentèrent-lçit^r.  juge  tojur  à 
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tour.  Junon  lui  promit  la  grandeur  ;  Mi- 
nerve, la  sagesse  ;  et  Vénus  ,  la  plus 
belle  femme  de  l'Univers.  Vénus  lui  tint 
parole  ,  puisque,  sous  ses  auspices  ,  il 
enleva  dans  la  suite  la  belle  Hélènç  ^ 
épouse  de  Ménélas  ;  mais  cette 
odieuse  conquête  fut  vengée  par  la 
Grèce  assemblée.  Les  Grecs  assié- 
gèrent ,  pendant  dix  ans ,  la  ville  de 
Troye  ;  et  la  haine  de  Junon  et  de 
Minerve  consomma  la  ruine  de  cet 
Empire. 

Je  vous  parlerai  bientôt  J  Emilie  ^ 
des  eiïets  terribles  de  leur  ressentiment. 
Pour  moi,  si,  comme  Paris,  je  tenois 
aujourd'hui  la  pomme  ;  pour  accorder 
Junon ,  Minerve  et  Vçnus ,  je  vous  la 
dqnncroi^.  Ainsi , 
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En  cooroBiUBt  chez  vous  les  grâces  natarcllcs , 
Et  la  sagesse ,  et  mime  la  fiertë  ; 

je  saurois  partager ,  avec  cgalitë , 

Ia  pomme  entre  les  Immortelles* 


tETTRE 
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1-iE  triomphe  de  Vénus  fut  célébré 
dans  tout  son  Empire  avec  une  alé- 
gresse  que  Minerve  et  Junon  se  dispen- 
sèrent de  partager.  Ses  adorateurs  ac-» 
coururent  en  foule  de  toutes  les  con- 
trées de  rUnivers ,.  et  se  réunirent  dans 
son  Temple  de  Gythère.  La  Déesse  y 
avoit  plusieurs  autels ,  devant  lesquels 
elle  étoit  représentée  sous  difFérens 
attributs.  Ici,  elle  paroîssoit  sur  un 
char  traîné  par  des  moineaux  ,  le 
sein  découvert ,  le  front  couronné  de 
roses ,  la  langueur  dans  les  yeux  ,  et  la 
volupté  sur  les  lèvres. 

Troisième  Partie.  Gr 
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Là,  elle  étoit  assise  sur  une  conque 
marine ,  attelée  de  deux  colombes.  Une 
draperie  légère  ,  dont  les  plis  étoîent 
retenus  par^sa  mystérieuse  ceinture  ^ 
couvroit  la  moitié  de  ses  charmes.  Sans 
voile,  elle  n'étoit  que  belle  ;  voilée, 
elle  étoit  divine.  Elle  tenoit  un  faisceau 
des  traits  *  redoutables  dont  elle  em- 
plit le  carquois  de  son  fils.  On  prétend 
qu'armée  de  ces  traits ,  elle  triomphoit 
de  Jupiter  armé  de  la  foudre,  et  leforçoit 
de  lui  rendre  hommage. 

Jupin  ,  quoiqu*il  fût  on  peu  fier , 
Aux  autels  de  V^nus  apportoit  son  ofifrandè. 
Le  plus  grand  Potentat^  quand  la  Beauté  commande. 

Est  un  bien  petit  JupUer. 

Plus  loin ,  on  la  voyoit  couronnée  de 

*  Théocrite. 
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myrte ,  tenant  iin  miroir ,  les  pieds 
revêtus  de  sand^lçs  tissiiçs  d'or  et  de 
soie  ,  et  le  sein  couvert  de  chaînes  d'or 
et  de  pierreries.  Ces  attributs  rappe- 
loient  le  culte  honteux  que  les  filles  Je 
Cypre  rendoient  à'  Vénus.  Elles  se 
prostituoîônt^  en  son  honneur  sur  le 
rivage  de  la  mer  ,  et  tiroient  de  ce' 
commerce  infâme,  des  sommes  consi- 
dérables et  des  bijoux  dont  dles  se 
çomposoient  une  dot  ,  avec  laquelle 
elles  se  marioient.  On  assure  qu'elles 
deveiloient  alors  honnêtes  femmes,  et 
que  chez  nous  on  en  voit  encore  dès 
exemples.  Ainsi  soit-il*. 

On  voyoit  aussi  Vénus  tenant  d'une 
rarain  la  pomme  de  la  Beauté ,  et  de  ' 
l'autre  une  poignée  de  pavots. 

G  a 


'lOO  .    X  E  T  T  R  E  S^ 

Sous  en  pavots  délicieux  , 
Trop  heureux  l'Amant  qui  sommeille  ^ 
SU  ne  dev  oit  jamais  rouvrir  les  yeux  ! 
Mais  tôt  ou  tard  il  se  réveille. 

La  Déesse  étolt  encore  représentée  sous 
la  figure  d'une  Vierge  ayant  les  yeux 
baissés,  et  les  pieds  posés  sur  une  écaille 
de  tortue  : 

Pour  montrer  qu*une  jeune  fille 
Doit  toujours  renfermer  ,  de  crainte  du  soupçon  ,. 
Sa  beauté  dans  sa  maison  , 
Sa  vertu  dans  sa  coquille. 

Enfia  Vénus  paroissoit  sur  un  char 
d^'iroire,  traîné  par  des  cygnes.  Sa  taiUe 
étoit  majestueuse,  son  front  calme  et  se- 
rein ,  sa  tête  élevée  ,  et  ses  yeux  fixés 
vers  le  ciel.  TAmour  étoit  à  ses  pieds  ^ 
les  yeux  couverts  d'un  bandeau,  les  aîles 
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déployées ,  et  portant  un  carquois  rem- 
pli de  traits  enflammés.  Sous  ces  attri- 
l)uts,  Vénus  présidoit  à  cet  amour  chaste 
et  pur ,  à  cette  flamme  céleste ,  qui ,  sans 
jamais  s -altérer ,  brûle  les  vrais  amans  ; 
et  semble  élever  leurs  âmes  réunies  vers 
le  séjour  de  la  Divinité.  Maià  ce  culte 
particulier,  qui  dès  lors,  étoit  moins  oTi- 
serve  que  les  autres ,  est  entièrement 
oublié  de  nos  jours  ,  et  je  n'en  suis  pas 
étonné.  '  ^ 

Puisque  de  Isi  Venus  modeste 

On  a  même  oublié  le  nom  ,  '.r 

Comment  se  rappelleroit-on 

j 
•Qu'il  est  une  Vénus  céleste  ? 

On  voyoit  auprès  d'elle  la  douce  Per- 
suasion ,    qui    suit  ordinairement  k 

Beauté.  La  Candeiu:  siégeoit  sur  son 
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front ,  la  Timidité  tempéroit  le  feu  de 
ses  regards  ,  le  Sourire  animoit  ses 
lèvres  ,  et  de  sa  bouche  entr* ouverte 
on  croyoit  entendre  sortir  cette  élo- 
quence enchanteresse  que  les  Rhéteurs 
enseignent  ,  mais  qu'ils  n'apprennent 
point. 

L*éloquence  est  un  don.  Tous  les  graves  AuieiiTS 
gui  prétendent  dicter  l'art  d*enf  haîner  les  cœurs  , 

Sont  des  sots  avec  leur  science. 
Voyez  de  là  beauté  Ifcs  regards  enchanteurs  ; 
Ecoutez  ces  discours  doux,  simples  et  flatteurs  ; 
Vous  y  trouverez,  mieux  que  chez  les  Orateurs  ^ 

Les  élémens  de  Téloquence. 

.Vénus  étoit  encore  accompagnée  des 
trois  Grâces  qui  se  tenoient  par  la  main, 
pour  marquer  qu'elles  ne  se  séparent 
jamais. 

Rien  ne  peut  désunir  Tamitie'  quilrs  jpint  ; 
Chaquç  Grâce  à  ses  sœuçB  semble  être  néccsssaire. 
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II  faut  les  réunir  pour  plaire  ; 
Qui  n'en  a  qu  une  ,    n>n  a  p.oint. 

Cependant  les  Prêtresses  de  Vénus  ,  le 
front  couronné  de  myrte ,  s'avancèrent 
vers  le  sanctuairej  elles  portoient  du  lait 
et  du  miel  qu'elles  alloient  offrir  à  la- 
Déesse .  La  grande  prêtresse  se  prosterna 
la  première  aux  pieds  de  Vénus  ciltste  , 
et  lui  présenta  deux  colombes ,  en  lui 
adressant  étttt  prière  :      v 

Vénus  ,  de  ces  oiseaux  fidèles 
». 
Heçois  ToCTrande  ,  et  que  chez  nous 

Les  amans ,  mêmes  Us  époux  , 

Les  prennemt  cnfiu  pour  modèle  ! 

Ensuite  on  fit  des  libations  de  vin  en 
rhonneur  de  Vénus  populaire.  On  im- 
mola une  chèvre  *  blanche  ;  et  l'on 

»      .*i  Lucien.. 
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pour  venger  cet  outrage  ,  formèrent  J 
et  exécutèrent  le  complot  de  massacrer 
en  une  seule  nuit  tous  leurs  époux  avec 
leurs  concubines.  Craignant  ensuite 
qu'un  jour  leurs  enfans  ne  vengeas- 
sent sur  elles-mêmes  la  mort  de  leurs 
pères  ,  elles  les  égorgèrent  au  ber- 
ceau. Vous  voyez  ^  Emilie  ,  qu'on 
,  ne  néglige  pas  impunément  le  culte  de 
Vénus. 

Profite!  d'un  lï  triste  exemple  , 
Sacrifiez  souvent  à' la;  mère  d'Amour  ; 

£t  ptrrocttez  moi  quelque  jour 
De  vous  douncr  la  maip  quaud  vous  irez  au  Temple. 

Cependant  lorsque  l'on  éprouvoit  les 
fureurs  de  Vénus  ,  il  y  avoit  autrefois 
plusieurs  moyens  de  s'en  délivrer.  Outre 
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certaines  herbes  qui  avoient  la  vertu 
d'apaiser  les  transports  de  Tamour, 
on  avoït  recours  aux  ondes  du  fleuve 
Silemne;  à  peine  s*y  étoit-on  baigné, 
qu'on  oublioit  l'objet  aimé.  La  roche 
de  Leucade ,  qui  s'élève  sur  le  rivage 
de  la  mer  loniène ,  avok  la  même  pro- 
priété. On  s'élançoit  du  sommet  de  ce 
rocher  dans  la  mer,  et  soudain  Ton  étoit 
guéri.  Beaucoup  d'amans  ,  et  même 
quelques  femmes  firent  ce  saut  périlleux. 
L'illustre  Sapho  fut  de  ce  nombre; 
Elle  eut  le  malheur  d'aimer  Phaon,  jeune 
Lesbien ,  à  qui  Vénus  avoir  donné  un 
vase  d'essences  divines ,  avec  lesquelles 
il  s'étoit  rendu  le  plus  beau  des  hommes*. 

Voui  conmoiiscz  les  Phaons  de  nos  jours  , 
Honte  de  notre  sexe ,  idoles  de  nos  fcnimei, 
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Qui  font  au  délsespoir  de  chagriner  ces  Dam'«»^ , 
Mais  qui  ne  peuvent  pas  suffire  à  U0t  d* amours. 

Tel  étoit  Tamant  de  Sapho.  L'amant 
qiti  s^aime  n*aime  pas.  Sapho  en  fit 
la  cruelle  expérience  ;  et  pour  se  gué* 
rir  de  son  &tal  amour ,  elle  eut  recours 
à  la  roche  de  Leucade*  Mais  avant  de  se 
précipiter  dans  les  flots ,  elle  posa  sur 
le  rivage  sa  lyre  couronnée  de  cyprès,  et 
gr^vacçs  vers  sur  le  rocher* 

Je  vaîsi  boire  Tonde  glacée 
.    Qui  doit  effacer  pour  toujours 

De  mon  coeur  et  de  ma  pensée 

Le  souvenir  de  mes  amours. 

Enfin  je  braver.ii  les  armes 
.   Du  cruel  enfant  de  Vénus. 

Je  ne  verserai  plus  de  lajrmes.  . .  « 

Mais  ,  ■  hélas  !  je  n'aimerai  plus. 

Je  n  aimerai  plus  *  .  .  .  Quoi  !  sa  vol 

Ne  me  fera  plu»  tressaillir  ! 
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]e  Tea tendrai  sans  être  émue 
Et  sans  frissonner  de  plaisir  ! 

Quoi  !  mon  cœur  ne  pourra  plus  même 
Se  figurer  qu'il  me  sourit , 
Qu'il  est  là  ,   qu*il  me  dit  je  t*aime  , 
Que  je  pleure  ,  qu'il  8*attendrit  ! 

Je  ne  pourrai  plus  ,  sur  la  rive  , 
Les  j  ours  entiers  l'attendre  en  vain  ; 
Le  soir  m'en  retourner  pensive  , 
Et  ne  dire  ,  il  viendra  demain  ! 

Adieu  donc  ,  espoir  ,   rêveries  , 
Illusions  dont  la  douceur 
M'aidoit  à  supporter  la  vie 
r        Et  le  veuvage  de  mon  cœur. 

Et  toi  ,  malgré  les  injustices 
Qu'à  ce  cœur  tu  fis  essuyer  , 
Perfide  ,  de  mes  sacrifices  , 
Le  plut  dur  ,    c'est  de  t'oubliei  ! 
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J  E  VOUS  ai  crayonné  légèrement  »  Eat- 
lie,  le  tableau  des  fêtes  de  Vénus  :  voki^ 
pour  servir  de  pendant  à  cette  esqûiss((, 
celle  dès  fêtes  de  Bâicchus..  ii; 


Bacchusétoit  représenté  AUCrVat!! 
traîné  par  des  tigres  ou  par  des  panthè- 
res y  emblèmes  die  là  fureur  que  riViaie 
inspire ,  quelquefois  aussi  par  deslynf  ^ 
et  j*avbue  que  j>n  ignore  la  rauoiA;  c^ 
le  lynx  n'a  rien  de  particulier  ^  que  ià 
vue  perçante.  Or  un  homme  iVre  pie^ 
y  voir  double ,  mais  non  pas  de-loiiu 
Le  dieu  étoit  cpurpnné  de  pamprt» 

et 


r 
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et  sa  i!:ouronne  étoit  surmontée  d\uie 
pairedecorhe$5    ' 

Mais  il  doit  être  dépouille 
"      V  Dt  ttttc  ëmincnte  jwirure  , 
■   :.  .bleuis qn'hjntteilj'est'iffablé  ^ 

De  la  moitié  d%  u^  a^iSi^ffyy 

L*oh  dônnoït  -aès  x6ffies  à  Bacchus, 
'  pârce^qu'il  avoir  le  premier  accouplé  les 
bœufs  poiir  làfcoùfér  la  ferre.  On  met- 
"toit  auprès  dèiuî  un  tfônC  de  chêne, 
éiimèinoire  de  ce  qû^il  àvoit  feit  quit- 
'  tei^  aux  hommes  la  nourriture  du  gland  , 
pour  celle  des  fruits  et  du  blé.  On  y 
pl»çoit  aussi  ^n  ceps  de  vigne  ou  un 
figuier  ,  dôhl!  il  âvoli  enseigné  la  cul- 
ture. De  la  main  droite  iî  tenoit  un 
thyrse  ;  c*étoit  une  lance  entourée  de 
feùilîé'de  vigne.' Oii  lin  donnoit  pour 
Troisilmc  Partie.  H   . 
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compagne  les  Muses ,  qu'il  inspire  quel-* 
quefois  aussi  bien  qu'ApoUon. 

Le  Dieu  des  Buveurs  étoit  encore 
représenté  assis  sur  un  tonneau^  le 
front  couronné  de  lierre ,  dont  lefeuil* 
lage  abaisse,  dit-on,  les  fumées  du  vin. 
Sa  large  &cê  étoit  enluminée  d'un  rouge 
vermillon,  et  son  nez  couvert  de  rubis. 
D'une  main  il  tenoit  une  coupe  ;  de 
l'autre  un  thyrse  environné  dé  lierre.  On 
mettoit  alors  auprès  de  lui  une  pie  :cet 
oiiseau  lui  étoit, consacré  ,  parce  qu'il 
étoi^foiit. babillard  5       . 

;>IUiai}*ai  Lu,  jcf'croU,  dant  dç.i^eùx  soaipicfMlii^ct 
^  r,._.  ^Q»r  ce  procès  ircft^ai  oOKveau  )         • 
Que  lef  femmes  «voient  rëcUmtf  cet  oisea^  , 
£q  accusant  Éaccnus  de  chassVr  sur  leurs'  |mefl 

...  -S  .çpmme.  il  fut  f^-ouvé  que  B(Kcb<s 
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&isoit  babiller  les  hommes  aussi  bien 
que  les  femmes  ,    celles-ci  perdirent 
leur  procès^' C'est  peut-être  à  cette  occa- 
sion que  quelques  Savans  ont  prétendu 
que  Bacchtts  étoit  hermaphrodite. 
.    Les  premiers  Prêtres  de  Bacchus  fli-^ 
^rent  les  Satyres  ;  s^  premières  Prê- 
tresses fiir/ent  les  Naïades.  U  faut  avouer 
;  l^Ue  y  que  vous  leur  coâsaryez  scru- 
.  pijijildusement  leur  iqinistère  ;:  :: 

*    ■   - 'C3ar  souvent  je  voTM-^erie  à"  pcime 
1  .       Qmclqucs  g^outtes  de  cm  doux  jus 
PoBti'cnivroit  le  bon  SUène , 
Qu*aus«itôt ,  par  vos  matins,  la  Nymphe  de  la  Seias 
/Change  en  roses  pour  vous  les  rubis  de* Bacchus. 

Cependant  il  est  de&. circonstances  o|i 
vous,  vous  relâch^z^un  peu  <^ç  votre  di- 
yptjxyn  pour  les.Naïades.  ^.    ,  ,t  ..    ^  . 
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■Lorsque  Aa  cchvs  ,  ca<  nectar  argeaU .,  . 
JXc  lou  cristal  eixoit  part ,  pétille  et  i*éUnte  » 
Votre  bouche. sourit  à  sa  vivacité  l^ 
Et  votre  main  ,  avec  prudence  , 
'  Delà  Naïade  alors  sauve  lalliance  ,  ' 
Four  cpaierver  U  fteur  de  ta  virginâtë. 

Dans  fai  suite ,  les  Naïdes  furent  rem- 
placées^ pkt  les.  Bacchantes ,  ks  Thypdis 
^lesMëhades.  Oeédifférensiiomsfiràit 
-fetîr  étyitkïlôgicf  de  plnsîetirii  mots*^ 
expriment  là  rage^'îa  folie,  et  remporte- 
ment.  Ces  Prêiiiesses  parcouaroiefit  les 
villes  et  'les  Mnq>agnes  ,  arméts  -  d'im 
thyrse,  cotitoriftées  de  pampre,  étvê- 
tuesi  iJ*ifqe  pjau  de  tigre.  Leurs  cheveux 
étoient  épars  ,  leur  bouche  écumante , 
^lèit«f'yétfÎTOtiges-et  étîncehihs;'  Qud- 
^nés-ArttébfrbirtVairtéï^ufs  diarmcs;  ' 
peut-être  aveé-râhfern';  maîsj\il  ii^imrois 
pas  été  teur  rival. 
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Sans  la  verta,  je  ne  vois  rien  d'aimable  ; 
La  décence,  à  mes  yeux  ,   embellit  la  laideur. 
Il  n  est  pour  moi  de  betute  vëriiabU 
Que  lur  le  front  où  règne  la  pudeur. 

Dès  que  la  fête  de  Bacçhiis  étolt  arrivée , 
onornoit  son  Temple  de  pampres  et  de 
lierres.  Les  Prêtres  promenoient  sa  statue 
au  milieu  des  vignes  ,  et  chantoient  des 
hymnes  en  son  honneur.  Les  Bacchantes 
les  suivoient  en  dansant  et  en  poussant 
des  cris  de  joie  qui  res$emblolent  aux 
cris  de  ta  fureur. 

Là  marche  s'arrêt oit  Qrdinairement  à 
Tombre  d'un  ch«3ne  qu  d'un  figuier. 
Là  y  on  reposoit  le  Dieu  sur  un  autel^au 
pied  duquel  on  immoloit  un  T3^ouc. 
Ce  sacrifice  plalsoit  à.Bacchus.,  parce 
qtt'mr  broirtwît  les  jeunes  eeps  ^  les- 

.... -^ .........  ■ 
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boutons  de  la  vigne ,  cet  animal  détruit 
l'espoir  de  la  vendange. 

Les  prêtres  rapportoient  en  pompe 
la  victime  et  le  Dieu.  Sur  son  passage, 
les  habitans  de  la  campagne  immo- 
loient  un  porc  *  devant  la  porte  de  leurs 
maisons.  De  retour  au  Temple ,  les  Sa- 
crificateurs brûloient  les  entrailles  de  la 
victime  ;  et  du  reste ,  ils  préparoient  un 
festin  pour  rassemblée. 
i  Chez  les  Athéniens  ,  les  vierges  nu- 
biles ,  couvertes  de  longs  voiles  ,  pré- 
sentoient  alors  à  Bacchus  des  corbeilles 
remplies  des  premiers  fruits  de  la  saison. 
Ainsi , 

Sous  le  voile  de»  lacrificei , 

La  pudeur  pouvoit ,  sans  rougir  , 

'  '*'  Cette  coutume  ëtoitfort  usitée  cheilet  Athëmeni. 
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Exprimer  son  premier  désir 
Par  le  langage  des  prémices. 

Après  le  festin ,  les  Prêtres  se  rassem- 
bloient  au  son  du  fifre  et  du  tambourin, 
et  sautoient  en  cadence  sur  des  outres 
ou  ^  des  vestes  gonflées  et  enduites  de 
graisse  ou  d'huile.  Vous  présumez  bien^ 
Emilie ,  que  les  danseurs  manquoient 
souvent  la  mesure ,  et  que  les  faux  pas 
étoient  fréquens.  La  chute  de  chaque 
figurant  excitoit  les  huées  et  les  batte- 
mens  de  main  des  spectateurs  ,  et  Ton* 
décernoit  un  prix  au  sauteur  qui  avoit 
le  moins  perdu  l'équilibre. 

Ces  jeux  passèrent  d'Athènes  à  Rome» 
oii  l'on  célébroit  les  principales  fêtes  de 
Bacchus  à  trois  époques  de  l'année. 
La  première  fête  se  célébroit.  au 

H4 
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mois  d'Août  ;  on  suspendoit  aloi;s  aux 

arbres  voisins  des  vîgries ,    de  petites 

figures  de  Bàcchu& ,  pour  veiller  sur  le 

raisin. 

.  La  seconde  fête  «yqU  liçu  au  «lois  de 

Janvier ,  lorsque  l'on  apportait  à  Rome 

les  vins  d'Italie;  . 

.Enfia  la  troisième  et  la  plus  so- 
lemndle  ,  afrivoit  au  mois  de  Février  : 
cétoieot  lies  Bacchanales ,  que  nasisfô^ 
tons  encore  dans  lé  mcoie  temps. ,  avec 
Ifis  mêmes  extiavagaaces  ,  et  que  nctis 
appelons  le  Caraavah 

Quelques  .savans  .ont  prétçndo  que 
Qacchus.  étoit  lé  même  que  ce  Nem- 
rûd.V'îqiie  l'ccriture.  aj^Ue  le  grand 
Chasseur,  Ils  se  fondent  suv  ce  que 
les  noms  et:  surnoms   de  Bacchus  et 
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de  Neirirod  se  ressemblent ,  disent41s  , 
en  grec  et  en  hébreu.  Je  crois  qu'on 
doit  se  défier  de  cette  opinion  scienti- 
fique ,  et  ne  point  inférer  de  Tidentité 
des  noms ,  celle  des  personnages. 

Je  connois  beaucoup  d'Emilics  ,* 
Comme  vous  jcnnes^t  jolies  : 
Ce  sont  prcsqi!l«  vos  traits,  et  c*6st  b^cn  votre  nom  ; 
Mais  sont-ce  vos  vertus  ?  est-ce  vous  enfin  ?   Non, 

Quelques  autres ,  appuyés  sur  des 
Êàits ,  ont  établi  entre  Bacchus  et  Moïse 
une  comparaison  soutenue ,  qui  rend 
leur  identité  plus  vraisemblable.  Bac- 
chus  et  Moïse  furent  élevésdàns  l'A- 
îabie  ;  ils  furent  l'un  et  Tautre  Conque- 
rans  ,  Législateurs  et  Bienfaiteurs  des 
peuples  qu'ils  avoient  conqiiis.  Bac- 
chus est  représenté  avec  diiix  cofnés  ; 
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Moïse ,  avec  deux  rayons  sur  la  tête. 
Le  thyrse  de  Bacchus  fît  coulei;  des 
fontaines  de  vin  ;  la  verge  de  Moïse  fit 
jaillir  une  source  d'eau  pure;  et  la  com- 
paraison ne  pêche  ici  que  par  la  qua* 
lité  de  la  boisson.  Enfin  Bacchus 
ayant  touché  de  sbn  thyrse  les  eaux  de 
rOronte  et  de  THydaspe  ,  traversa  ces 
fleuves  à  pied  sec.  Moïse  en  fit  autant 
sur  la  mer  Rouge.  Ces  rapprochemens 
prouvent  que  si  Moïse  et  Bacchus  qe 
sont  pas  le  mjBine  homme  y  au  moins 
furent-ils  deux  hommes  du  même  ca- 
ractère *•  Lfes'noms  des  grands  hommes 
peuvent  appartenir  à  des  lâches  y  mais 


*  Orpkée  appelle  Bacchus  Moses  ,  Mostniy  Moiie  » 
et  lui  donne  pour  attribut  deux  table«  de  lois.    / 
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leurs  caractères  et  leurs  actions  ne  peu- 
vent appartenir  qu'à  eux  ;  et  c'est  à 
ces  traits  seuls  qu'on  reconnoit  sûre- 
ment la  vertu.  Par  exemple,  si  quelqu'un 
me  disoît  : 

) 

Je  connois  fiUe  de  vingt  ans  ,  - 

Admirable  par  ses  talcns  , 

Plus  èncor  par  sa  modestie  , 

N<$gligeant  ses  jeunes^  attraits  , 

Ne  cultivant  que  son  génie  ;  *      1 

A  tes  traits-làje  hie  dirois  :     . 

Voyons  s*il  parle  d'Emilie.  ! 

S'il  ajoutoit  :  De  mille  amans  ; 

Même  en  rejetant  la  tendresse  , 

Elle  sait  de  leurs  sentimens 

Ménager  la  délicatesse  ; 

Cela  se  fait  si  poliment , 

Qu'on  prendroit  pour  un  compliment 

Le  congé  qu'elle  leur  adresse.  ; 


1^4  Lettres 

Qui  l'aime  y   la  suU  forcément  ; 
Qui  la  fuit ,  jamais  ne  l'oublie  ; 
Je  me  dirois  :  AssiiTcmtnt 
C'est,,   ou  ce  doit  ètrt  Emilie. 

S'il  ajouloit:  Sur  son  chemin 

Aperçoit-cllc  l'indigence  ? 

Avec  un  air  de  négligence 

Elle  se  détoufnc.  Sïi  mafn 

Joint  la  main  vers  elle  tendue 

Furtivement  ;    ei  puis  soudain  , 

Craignant  qu'on  ne  l'ait  aperçue  , 

Elle  rougit  de  son  bienfait , 

Trembla  qu'on  nrU  public, 

Et  se  sauve  !  .  ...  A  ce  d.crnier  trait  « 

Je  m'écrierois  :  C'est  Emilie. 

A  propos  de  ressemblance ,  vous  me 
rappelez ,  Emilie,  <iue  je  vous  ai  pré- 
dit la  naissance  des  Grâces  le  jour 
même  du  jugement  de  Paris  ,  qui  fiit 
prononcé  au  printemps.  Or  ,  iK)us  ve- 


/ 
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mons  de  passer  le  carnaval.  Aussi  Vénus, 
suivant  vos  calculs ,  devroit  leur  avoir 
donné  le  jour ,  et  vous  commencez  à 
craindre  que  je  iie^nesois  trompé  sur 
les  époques. 

Votre  ccçur  gçmit  eu  secret  . 

P^  ce  que  vos  trois  sœurs  n'arrivent  point  encore, 


Coniolèz-vous , 

et  tournez  le  feuillet , 

Souî  vc^  7«ux 

ellfef  iont'édort. 

lie 

'    .^■-.•.^ 

Jb 

^^w^  ' 

-:r.\.i 

^t  • 

r  ■:.:..    ;^:-c?-i..  ;; 

V*;    j.i    .  j:; !{.;•' 

■:i.r  -s.  r.si     '  , 

Aj    ..î.  h  ■.:•:■'• 
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LETTRE    XLIV. 

<— r—iaagr > 

Quoique  les  Auteurs  aient  varie 
sur  Torigine  des  Grâces ,  Topinion  la 
plus  comaïunc  est  qu'elles  sont  filles 
de  Vénu^  .çt  4^  .Baechus.  Les  uos  les 
rèpréscfntent  nues,  parce  que,  disent-ils, 
les  Grâces  ne  doivent  pas  être  déguisées; 
les  autres  les  couvrent  d'un  voile  léger. 
Je  préfère  ce  costume  au  premier.  Point 
de  grâces  sansdéçejijge^,  et  point  de  dé- 
cence sans  voile.  ^ 

En  général  ,  la  Mythologie  nous 
donne  très-peu  de  détails  sur  ce  qui 
concerne  les  Grâces.  Pour  y  suppléer  ^ 
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je  vous  envoie ,  Emilie ,  la  relation  da 
pèlerinage  que  j'ai  fait,  sous  vos aiis- 
pices  y  au  Temple  de  ces  trois  Immor- 
telles. 

LE  TEMPLE  DES  GRACES. 

Le  Temple  des  Grâces  n'est  point 
situé  dans  un  lieu  consacré  particulière* 
ment  à  leur  culte,    ^       ' 

Ce  Temple  est  le  Palais  des  Fe'es. 
Que  la  Beauté  paraisse  ;  aussitôt  yers  les  GieuK 
L'édifice  s*élève  et  présente  à  aos  yeux 
Un  sanctuaire  orné' de  fleurs  et  de  trophées. 

£leigàe£«v6us  ;  la  charme  fuit  » 

Et  le  Temple  »*évanouit.  ' 

Depuis  long-temps  je  cherchoîs  ce 
Temple  fiigitif  qu'il  est  si  rare  et  si 
difficile  d'atteindre  ,  lorsque  j'appris 
qu'il  étoit ,  depuis  huit  jours  ,  à  *  *  *. 
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/'entrepfis  à  l'instant  ce  pëlexinage;  A 
chaque  pas ,  jç  rencontrois  sur  la  route 
une  multitude  dePckrinséjui  tournoient 
le  dos  au  Temple  auquel  ils  prétendoîent 
arriver. 

'       Au  fond  d'un  carrosse  doré  ^ 

^  ......    -»■        •  .  • .  ' 

Cétoït  une  simpltcrnellc  , 

-:.  -XidJiûsagé  vcf ai  ,  plâtra  ,  ' 

Roulant  sa  mouranle  pruneUç  i    .    . 

Et  de  ses  charmes  dépéris . 

Four  gonfler  la  forme  jumelle  , 

Enfermant  ,  avec  leurs  débris  , 

Le  Zéphvre  sous  sa  dcnteUe. 

Plus  loia^t^nait  MoalieurfL*Alsbé  ^i  • 
Lisant  dans  Sapljp  ^<w.>{«vUke,  !  ^î    \ 
Le  dos  yoû.tc  ^  le  teint jplQiubé •  'r.      ■ 

Lorgnant  par  devant ,  paj  dçrri/çrc  ; ,      \ 

'"Complaisant",  âoux  ,  inignafd  , 'poli , 
-'         F«r|iffiattï",'  gVassayant/fcTTipil    •''  '    •    '• 

-  l)(iiry(im' ,V.4*à)«bte  (Kt  de  ;iuifi8adéé  ;  . 
En  un  mot ,    ayant  en  tout  point  , 

Du 
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■  -    é' 
,. .    P"  jii|cment ,  de  U  uie^T^^t  ,  '  .    . 

.Et  4u  goût  comme  on  n'en  a  poinL 

Pï^ns.  mie  dUi^et\c^  9Jïglaise 
Rouloit  Milord  AUboron  ^  ,  .  . 

Le  dos',   le  ventre  ,  l'esprit  rond  ; 
^     Quittant  soti  gMW^-habft  marron  ^  * 

Se  plaignant  du  pï^uipa^i  ,  4fs  nns  ,        *;   ,:  J 
Avec  la  carrure  ^'Hercule  , 
Pesant  trois  cents  ;  niais  par  ses  airs  , 
Encor  moins  Iqurd  pU*  f  idÛUl^. .  ^ 

Enfin    cY'toit  vmç   foyljç.,  4Vrig^aux: 

de  toute  espèce  ,    des  pcuitsh maîtres  , 

des  fen^mes  savantes^  d^«  ip^^^çi^ns^j  â^^ 

coquettes ,  des  peintres  ^  de$  d^YOtçs  , 

des  orateurs  ,   dçs  po.ëfe{5;,^ç6   dm-^ 

çeurs  ^  et  dçs  philosop|ie$r.X^  plupart 

de  ççs  derniers  )fai?ipiçnt  gaiement  Iç 

voyage  à.  pie^  i  m  ce  n'étoit  ppw; 
Troisième  Partie^  I 
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eux  qu'une  promenade.  Mais  les  étran- 
gers, et  les  femmes  sur-tout,  arrivoient 
au  Temple  avec  une  toilette  de  cour  qui 
les  faisoit  consigner  à  la  porte. 

Là  étoit  la  foule.  Les  Esprits  et  les 
Beautés  honoraires  se  nommoient,  pour 
en  imposer  au  peuple ,  et  ^  d'un  ton 
d'autorité  ,  crioient  à  la  sentinelle  : 

Strgent ,  ditei  an  Caporal 
De  nous  ouvrir  un  peu  la  presse^ 
Je  luîi  Marquise  ,  moi  Comtesse  ; 
Moi  ,  je  suis  Fermier-Général. 

Cependant  les  piétons  arriy oient  les  pre- 
miers ;  je  marchai  derrière  eux ,  et  j'en- 
trai d'abord  en  nommant  Emilie. 

Arrivé  sous  le  vestibule  ,  j'aperçus 
autour  de  moi  plusieurs  autels  parti- 
culiers ,  où  l'on  consultoit  les  demi- 
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Dieux  ^voris  et  ministres  des  Grâces. 
Chacun  d'eux  avoît  sa  statue  au-dessus 
de  son  autel.  C'étoient  Racine ,  Lafon- 
taine ,  Sévigné ,  Deshoulières ,  etc.  Un 
Conseiller  parfumé  brMoit  de  Tambre 
sur  l'autel  de  Montesquieu  ,  et  lui 
disoit  : 

J'ai  du  Jargon  ,  de  la  finesse  , 
Les  Calembours  brillent  dans  mes  écrits  ; 
J*ai  su  donner  à  la  grave  Thëmis 

Un  petit  air  de  gentillesse.  S 

je  mets  les  lois  en  madrigaux  ;  « 

Je  suis  Torade  des  toilettes  ; 
De  tous  les  ouvrages  nouveaux  '\'' 

"**    J'extrais  l'esprit  sur  mes  ublettcl  ; 
je  viens  de  composer  enfin 
Un  livre  avec  mon  secrétaire  i 
Je  l'ai  fait ,   sur  papier  vélin  , 
Imprimer  en  beau  caractère 
Et  relier  en  marrequia. 

Il 


f 
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Ain  trois  t)éesies  ,    ce  matin  , 
Jea  ^ifcts  offrit  aa  cxempUirt  ;. 
,  J^Je  reste  I  cQmmc  un  faquin , 
A  la  porte  du  lanctuairc  ! 

L'Oracle  des  Lob  hii  répondit  t. 

Il  faut  que  Th^ii  éft  iMpose  , 
Et  sourie  avec  dignité. 
Sa  grâce  est  dans  sa  majesté  , 
Et  les  trois  soeurs  n*ont  jamais  adopté 
Les  Magistrats  couleur  de  rose. 

Au  même  instant  ène  femme  ensève- 
Ke  sous  la  gaze  arriva  au  pied  d'uir 
groupe  qui  représentçit  Sévigné  ,  Pes- 
houlières  iot  Niaon .,  €t  s^écria  d-iinc 
▼oix  tremblante  î 

J*ai  su  me  faire  de  rçspç^t . 
Et  me  composer  un  visage. 
Depuis  trente  ans  et  d'avantave  ^ 
ytVL  ai  toujours  quinze  ,    en. dépit 
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Du  Temps  et  de  la  Médisance  j 

je  rajeunis  chaque  matin  , 

Car  j'ai  découvert  le  chemin 

Qui  ramène  à  Tadolescence. 

—  Tremble  ,  dit  TOraclc  ,   qu'enfin 

Il  ne  te  ramène  à  Tenfance. 

L'adolescente  sexagénaire  sourit  avec 
dédain ,  et  fit  place  à  une  blonde  lan- 
guissante, qui  laissa  tomber  ces  paroles  : 

Vingt  fois  par  jour  la  force  m'abandonne  ; 
Je  puis  me  vant/tr  que  personne 
Ne  s'évanouit  mieux  que  moi  ; 
je  range  ,  en  expirant ,  TUnivers  sous  ma  loi. 
Dans  mes  convulsions  j'étale  un  cou  d'albâtre  , 
Un  teint  de  lis,  des  yeux  mourans,  baignésde  pleurs, 

Un  pied  digue  des  connoisseurs  , 
Un  bras  d*ivoire. . .  £nfin  ,   à  mes  adorateurs  , 
Je  représente,  en  beau,  la  mort  de  Cléopâtre. . . . 

L'Oracle  l'interrompit  en  lui  disant  : 

^oique  les  pâmoisons  ,  les  spasmes  ,  les  vapeuri , 
SPj^odnisent  à  Paris  des  cfTeti  admirables  , 

I3 
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Nous  ne  les  logeons  point.  Le  Temple  de  nos  soeuri 
N'est  point  Thôtcl  des  Incurables. 

La  blonde  aux  yeux  bleus  alla  se  trouver 
mal  sur  les  degrés  du  Temple  ^  et  fût 
remplacée  par  une  femme  jeune  et  mo- 
deste ^  qui  dit  en  soupirant  : 

Sur  mes  traits  effacés  ,  d*un  mal  contagieux 

La  douleur  a  gravé  les  traces. 
Depuis  que  j'ai  perdu  ce  qui  charmoit  les  yeux  , 
Puis-je  me  présenter  dans   le  Temple  des  Grâces  ? 

L'Oracle  lui  répondit  ; 

Si  tu  n'as  plus  ta  fraîcheur  naturelle  y 
l'u  conserves  encore  ton  esprit  et  ton  coeur. 
Ton  empire  sera  plus  sûr  et  plus  flatteur  , 

Quand  tu  plairas  sans  être  belle. 
A  l'aimable  Laideur  le  Dieu  d'amour  sourit , 

Four  la  venger  de  la  Nature. 
Ta  figure  falsoit  oublier  tOB  esprit , 
£t  ton  esprit  v^i  faire  oublier  ta  figure. 
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A  ces  mots  ,  la  belle  disgraciée  se  pré- 
senta à  la  porte  du  Temple ,  qui  lui  fut 
ouverte  à  Tinstant. 

Au  devant  de  cette  porte  étoit  le 
célèbre  Marcel  y  contrôleur  des  costu- 
mes et  du  maintien  ,  et  sur  le  seuil  pa- 
roissoit  l'illustre  la  Bruyère ,  dont  l'œil 
perçant  découvroit  les  moindres  défauts 
du  caractère  et  de  l'esprit.  Marcel,  dans 
son  style  femilier  ,  s'écrioit  à  tout  mo- 
ment : 

Monsieur  TAbbé  ,  Ton  n  entre  pat  ! 
Vous  avez  Vair  d*une  poupée  ; 
Vous  ,  Colonel,  du  grand  Pompe'e  ; 
Etvous,  Mondor  ,  du  Roi  Mydas. 
Comte  ,  pour  courir  en  chenille  , 
Vous  avez  pris  ,   dès  le  matin  , 
La  bigarrure  d'Arlequin. 
Vous  ,  Duc ,  l'habit  de  Mascarille  , 
Avec  le  gilet  de  Scapin. 

I4 
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Duchesse  ,  de  voire  carmin  , 
Avaut  d'entrer  ici  ,  de  grâce  , 
Otez  trois  couches  seulement  , 
Et  pour  respirer  un  moment , 
Permettez  que  Tou  vous  délace. 
Et  vous  ,   qui  semblez  trébucher 
Dans  ces  étuis  ,  ddnt  la  structure 
A  vos  pieds  donne  la  torture  , 
Rose  ,  apprenez  que  la  Nature 
Nous  a  fait  des  pieds  pour  marcher. 

Plusieurs  Pèlerins  échappoient  aux 
traits  de  ce  rigoureux  censeur,  et  obte- 
noient  leur  passeport.  Mais  arrivés  à 
l'entrée  du  sanctuaire ,  ils.  subissoient 
un  examen  encore  plus  rigoureux , 
puisque  Ton  y  scrutoit  les  défauts  ca- 
ches sous  les  agrémens  Superfîdels.  Le 
censeur  pénétrant  leur  répétoit  d\mç 
y  pix  sévère: 
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<c    Damis  ,  vous  avez  le  coeur  sec  ; 
M  Vous  ne  connoissez  point  cet  aimable  délire 
ïi  Qu'éprouve  le  génie  ,    et  que  l'Amour  inspire  , 
»»   Sortez  d'ici.  Baldus  ,   vous  croyez  que  le  grec 
»  Tient  lieu  d'esprit  et  de  science  j 
>ï  Allez  à  Sparte.  Argan  ,  je  le  vois  bien 
11  A  votre  aimable  suffisance  , 
M  Vous  savez  tout,  sinon  que  vous  ne  savez  rien  ; 
.   Il  Allez  l'apprendre.  Et  vous  ,  Gernance  , 

»  Vous  qui  dédaignez  la  science  , 
»   Dans  un  chapitre  ,  ou  bien  dans  un  boudoir,, 
Il  Allez  professer  l'ignorance, 
n  Cléon  ,  vous  raisonnez  l'amour  très-savamment  ; 
n  Et  près  de  celle  qui  vous  aime  , 
»  Vous  calculez  un  sentiment  , 
tt  Gomme  l'on  résout  un  problème. 
Il  Ne  vous  offensez  pas  d'un  refus  ;   récemment 
n  Nous  avons  refusé  Barème, 
n  Fhilinthc  ,    on  vous  trouve  amusant 
«1  Dans  tous  vos  récits  ;    mais  vous  êtes 
V  Comme  trois  femmes  médisant  , 
n  Et  menteur  comme  six  gazettes. 
i>  C'est  trop.  Tour  vous,  Lise,  Hortense,  Myrthc; 
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t>  Vous,  dont  on  vante  U  beauté  , 

n  Frivole  et  stérile  avantage  ; 

•I  Vont  qui  possédez  en  partage 

it  Du  babil  tans  raisonnement  ; 

a  De  la  raison  sans  agrément , 
»  Un  esprit  de  pédant  sous  un  xaasque  de  femme  , 

M  Un  coeur  de  glace  ,  un  corps  sans  ame  ; 

»»  Quelques  épigrammes  sans  sel  , 

»i  Un  feu  follet  saus  étincelles  ; 

1»  Fuyez  ces  lieux.  Nos  Immortelles 

}}  Ne  reçoivent  sur  leur  autel 
M  Que  Toffrande  d*un  coeur  pur  et  tendre  comme 
elles  , 

Il  £t  d*un  esprit  solide  et  naturel,  n 

J'échappai  à  la  proscription  du  censeur; 
En  vous  voyant  dans  mon  cœur ,  il 
fit  grâce  à  mon  esprit,  et  le  Temple  me 
fut  ouvert.  Là ,  je  rendis  hommage  aux 
Grâces. 

Des  attraits  de  ces  soeurs  jumelles 
j«  fus  plus  charmé  que  surpris  ; 
Mon  cucur  se  irouvoit  U  comme  chez  ses  amis. 
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Avant  de  voyager  chez  elles  , 

I 
J'avois  appris  chez  vous  la  carte  du  pays. 

Les  trois  sœurs  ,  dans  une  attitude 
élégante  et  modeste ,  entrelaçoient  leurs 
bras  en  se  donnant  la  main.  Un  voile 
négligé  couvroit  heureusement  la  moi- 
tié de  leurs  (charmes.  Les  formes  ca- 
chées se  faisoient  sentir  sous  les  plis 
du  voile.  Lœil  admiroit  les  beautés  visi- 
bles ;  le  désir  embellissoit  les  autres. 
Leurs  regards  ,  souvent  baissés ,  ne  se 
levoient  jamais  impunément.  Elles  sou- 
rioient ,  mais  en  rougissant  ;  et  qui  les 
avoit  vu  sourire  n'en  parloit  plus  qu'en 
rougissant  comme  elles.  Leur  voix  étoit 
douce  et  persuasive.  Elles  parloient 
peu  ,  mais  elles  parloient  au  cœur. 
On    les    regardoit ,   en    espérant    de 
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les  entendre;  on  les  écoutolt  ,  en 
craignant  de  les  voir  finir.  Ainsi  leur 
silence  et  leurs  discours  se  prctoient  un 
charme  mutuel  ;  et,  quoique  femmes, 
f  elles  cxerçoient,  peut-être  avec  moins 
d'empire,  Tart  de  parler  que  Tart  de  se 
taire. 

Malgré  leur  apparente  simpliste ,  les 
Grâces  hie  parurent  très-difficiles  sur  le 
choix  de  leurs  favoris.  Ils  sont  en  très- 
petit  nombre,  mais  la  moindre  faveur 
suffit  pour  les  rendre  immortels  ;  car  ce 
que  les  Grâces  ont  touché ,  ne  meurt 
point  :  aussi  retrouvai-je  dans  leur 
Temple  plusieurs  de  no"^  contemporains 
dont  nous  pleurons  encore  la  perte. 

j'y  rencontrai  ce  pasteur  vénérable 
Qui  uo^s  peignit  aveo  candeur 
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tes  traits  de  l'âge  d'or  ,   conservés  dans  son  cœuT  ; 
Innocent  comme  Abel ,    comme  Daphnis  aimable  , 
Frais  comme  le  printemps  ,  même  dans  son  hivcr^ 
Vous  vivez  î  m'ccriai-je  ,   ô  mortel  adorable  î 
Et  je  pleurai  de  joie  ,  en  embrassant  Gesner. 

j'y  reconnus  cet  orateur  que  Rome 
Eût  envié  Jadis  au  Sénat  de  Paris. 
Il  me  parut  baigné  des  pleurs  de  ses  amis  ; 
Car  il  étoit  aimé  ,   quoiqu'il  fût  un  grand  homme*. 

A  cette  vue  ,  je  ne  pus  retenir  mes  lar- 
mes ;  mais  la  première  des  Grâces  me 
dît  en  souriant  : 

Pourquoi  cette  douleur  amcrc  ? 
Gerbier  chez  vous  n'est  plus  j  mais  il  respire  ici^ 

Dans  nos  bras  il  s'est  endormi.  i 

Qu'eût-ii  fait  encor  sur  la  terre  ? 
ït  étoit  immortel  ;   son  sort  étoit  rempli. 

En  achevant  ces  mots ,  la  Déesse  tencfît 
îa  main  à  un  vieillard  qui  s'avançoit 


142  Lettres 

majestueusement  vers  le  sanctuaire.  $e$ 
yeux ,  sous  des  sourcils  blancs  ,  bril- 
loient  du  feu  de  la  jeunesse,  et  soii  front 
conservoit  l'empreinte  des  couronnes 
qu'il  avoit  portées.  O  î  Déesse ,  m'c- 
criai-je,  quel  est  ce  vénérable  Monar- 
que ?  Quel  ctoit  son  Empire  ? 

—  L*Unîvers.'Tu  vois  Buffoa. 
Il  s«£t  q«e  je  le  nomme  ; 
Tout  réloge   d'un  grand  homme 
Est  renfermé  dans  son  nom. 

Elle  dit ,  fit  asseoir  le  vieillard  sur  un 
trône  de  verdure ,  et  lui  ceignit  la  cou- 
ronne de  l'immortalité. 

Suivi  des  doux  plaisirs  qui  naissent  sur  set  traces  , 
A  ce  couronnement  le  printemps  assista  , 
Et  la  Nature  y  présida  ; 
Car  la  Nature  est  toujours. chez  les  Grâces^ 
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Durant  cette  fête ,  je  vis  entrer  dans 
le  Temple  une  foule  de  jeunes  nymphes 
qui  arrivoient  de  la  campagne.  J'en  re- 
marquai très-peu  de  la  ville  ;  mais  j'a- 
vouerai que  celles-ci  Temportoient  sur 
les  premières  ;  car  elles  étolent  encore 
belles  ,  malgré  leur  parure.  Tandis  que 
je  les  admirois,  Aglaé  me  dit  :  a  Tu 
»  seras  sans  doute  étonné  d'apprendre 
»  que  ces  beautés  naïves ,  qui  nous  vi- 
»  sitent  tous  les  jours ,  ne  savent  pas 
»  même  qu'elles  nous  connoissent. 

•f  La  beauté  qui  vient  de  naître  , 
»  Tant  qu*cUc  échappe  au  miroir  , 
ti  Vient  chez  nous  sans  le  savoir  ; 
n  Mais  il  lui  suffit  d'avoir 
(t  Le  malheur  de  se  connoitre  , 
n  Pour  fuir  sans  le  vouloir.  *i 

Sur  tes  pas  de  ces  Nymphes  ,  je  vis 
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arriver  les  Vierges  couronnées  pjd' 
VAmonr  pour  Tautel  de.  VHynkéniQé 
>f  Celles-ci ,  me  dit  la  Déesse ,  sont 
^  bien  moins  nombreuses  que  les  pre^ 
>»  mières;  car  plus  les  femmes  aujoui^ 
>^  d'hui  arrivent  à  l'âge  des  Grâces, 
y*  plus  elles  s'éloignent  de  leur  culte; 
»  d'ailleurs  nous  n'admettons  ici  qu( 

>¥  celles  qui ,  à  la  modestie  et  aux 
»  agrémens  extérieurs  ,  joignent  unç 
»  aéie  encore  neuve ,  un  cœur  Eût 
»  pour  préférer  l'estimç  et  1^  tendresse 
>#  conjugales  ,  à  Tencens  des  adora* 
K  teurs  ,  et  un  caractère  capable  de 
»  sacrifier  à  l'amour  maternel  ,  les 
»  modes  ,  les  Romans^  les  Abbés  et 
»  l'Opéra.  #r 

éi  Aussi 
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Il  Aussi  le  Dieu  d*Hymen  verse  en  secret  des  pleurs 
i>  Dans  son  Temple  désert  ;  mais  bientôt  il  oublie 
»  Sa  solitude  et  ses  malheurs  , 
»  Quand  il  possède  une  Emilie,  n 

Aglaé  parloit  encore ,  lorsque  les  mères 
arrivèrent  au  pied  de  Tautel.  Je  ne  re- 
marquai parmi  elles  ^  ni  celles  qui  veu- 
lent être  les  sœurs  cadettes  de  leurs  filles^ 
ni  celles  qui  ne  souf&ent  point  que 
leurs  filles  soient  jolies^  ni  celles  qui 
ne  permettent  pas  que  leurs  filles  aient 
quinze  ans  ,  et  caura  ^  et  caetera  ;  leurs 
regards  étoient  nobles  et  tendres  ,  leur 
démarche  posée,  leur  sourire  affectueux; 
tout  en  elles  intéressoit.  Ces  yt\xx 
versoient  souvent  des  larmes ,  cette 
bouche    prononçoit    sans    cesse    les 

noms  de  fils  et  d'époux  ,  ces  lèvres 
Itroisiïme  partie.  ]K 
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croient  couvertes  de  chastes  baisers, 
ce  sein  avolt  porté  de  doux  fardeaux, 
que  ces  bras  soutenolent  encore.  Ceux 
de  leurs  enfans  qui  pouvoient  marcher, 
les  accompagnoient ,  en  leur  donnant 
la  main  ,  ou  en  tenant  un  coin  de  leur 
robe  flottante.  Les  tendres  Caressa, 
les  douces  Inquiétudes  voltîgeoîent 
autour  dVîIes.  En  ïes  considéfant  au  mi- 
lieu de  leur  iAille  naissante  ,  on  se 
santoit  attiré  vers  elles  par  un  charme 
attendrissant.  Elles  sembloient  réu- 
nb  Us  grâces  des  difFérens  âges^cjuîles 
eQvirotmoient.  On  les  retrouvoit  dans 
chaciip  de  leuirS  enfans.  Ces  diverses 
ressemUances  multipKoiënt  Ità  sen- 
timens  qu'inspîrbient  les  mères  ,  et 
Ton  éprouvoit ,   en  les  aiimânt ,    que 


SUR  LA  Mythologie.     147 

le  respect  est  inséparable  du  véri- 
table amour.  «  De  toutes  nos  favo- 
»  rites  ,  me  dit  Aglaé  ,  celles  -  ci 
»  sont  les  plus  tendrement  chéries  ; 
»  car  nous  trouvons  chez  elles  ce  que 
»  nous  cherchons  par-tout ,  l'utile  joint 
»  .à  Tagréable.  » 

M  Leurs    glorieux     travaux    ii'cmpêchcut     point 

1»  d'cclore 
"  Sur  leurs  trails  maternels  lej^Écurs  de  la  beauté. 

•)  Auprès  des  lis  la  rose  croTi  encore 

))  Sur  les  débris  de  la  maternitc.  n 

Les  mères  alors  s'appiocheieiit  de  Tau- 
tel  ,  et  j'eus  le  plaisir  de  les  admirer, 
tandis  que  chacune  faisoitson  olKande. 
J'en  reconnus  même  quelques-unes. 

Fcntlùèvre  préscnloit  ses  enl'ans  dans  ses  bras  ; 
Et,  d'après  ce  touchanl  modèle, 
Cenlis  ,  suivant  à  quelques  pas  , 

Crayonnoit  les  vertus  et  les  charmes  (\\4Jelf, 

K    2 
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Quand  les  mères  eurent  rendu  leur 
hommage  ,  je  vis  arriver  dans  le  sanc- 
tuaire les  veuves  et  les  aïeules  ,  en 
cheveux  blancs.  La  sérénité ,  la  candeur 
régnoient  sur  leurs  fronts  sillonnés  par 
les  longues  années.  On  voyoit  qu'elles 
avoient  été  belles  ;  on  jugeoit  qu'elles 
étoient  aimables.  Le  regret  de  ce 
qu'elles  avoient  perdu  ,  ajoutoit  au 
prix  de  ce  qu'elles  conservoient  encore; 
et  ce  cœur ,  pénétré  dç  respect ,  se 
plaisoit  à  rappeler  le  passé ,  pour  y  re- 
trouver un  sentiment  plus  tendre.  Ce- 
pendant ,  comme  les  Vierges  parois- 
soient  surprises  de  les  voir  à  cet  âge, 
dans  le  Temple  des  Grâces,  Euphrosine 
leur  dit  : 

>»  Femme  qui  plaît  à  soixante  ans 
V  Far  son  aimable  caractère  , 


I 
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»  possède  bien  mieux  l'art  de  plaire  y 
n  Qu'une  belle  dans  son  printemps. 

n  Les  prestiges  de  la  jeunesse 
»  Cachent  mille  défauts  au  jour  ; 
i>  Mais  le  charme  fuit  ;  la  vieillesse 
»  Lève  le  bandeau  de  TAmour. 

»»  Alors  la  Raison  qui  s'cvcillc  , 
»  Cherche  Tesprit.  Si  c'est  en  vain  , 
1)  La  Beauté  ,   dès  le  lendemain  , 
a  Pleure  ses  amans  de  la  veille. 

>t  Mais  si  l'on  trouve  en  vous  les  talens,  les  vertus, 
»»  L' Amitié,  tous  les  jours,  ajoute  à  vos  conquêtes, 
a  ËtTonvousaimeencor,  malgrél'âgç  où  vous  êtes, 
}i  Comme  Ton  vous  aimoit  à  l'âge  qui  n'est  plus. 

Il  On  regrette  le  temps  passé  sans  vous  connoitre. 
9)  Combien  l'on  eût  joui  d'un  commerce  si  doux  ! 
Il  II  semble  que  plutôt  on  auroit  voulu  naitre  , 
I»  Tour  avoir  le  bonheur  de  vieillir  avec  vous. 

I)  Lorsque  ,  vers  son  déclin  ,  le  soleil  nous  éclaire, 
Il  L'éclat  de  ses  rayons  n'en  est  point  aiibibli  ; 
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u  On  est  vieux  à  vingt  ans,  si  Ton  cesse  de  plaire  ; 
»  Et  qui  plaît  à  cent  ans,  meurt  sans«voir  vieilli.  »« 

A  ces  mots  ,  les  Vierges  saluèrent  avec 
respect  les  aïeules ,  qui  les  embrassèrent 
sans  jalousie.  Alors  la  Déesse  se  tour- 
nant vers  moi  :  Tu  le  vois ,  me  dit-elle , 

Les  Grâces  sont  de  tous  les  temps. 
Adieu  -,  dis  à  ion  Emilie 
Que  dans  un  demi  -  siècle  eu  ces  lieux  je  l'attends. 
Pour  conserver  tous  dcu.'c  ramilié  qui  vous  lie  , 
l>e  l'esprit  et  du  cœur  évitez  les  détours  ; 

L'art  est  voisin  de  Timposture. 
Vous  vous  plairez  encore  au  dcclin  de  vos  jours  \ 
■  Mes  bons  amis  ,  si  vous  savez  toujours 
Vous  en  tenir  à  la  Naiure. 

Fin  de  la  trcis'ùmz  Partie. 


De  llmprîmcric  de  Desenne  ,   rue  Royale  ,   butte 
Saint-Roch  ,  n«.  25. 
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